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POUR LES JEUNES
Une carrière nouvelle

L’Ecole des Arts industriels et décoratifs a clos hier sa deuxième 
exposition annuelle. Le chiffre des visiteurs n’a point, paraît-il, dépassé 
celui de la première année, mais leur curiosité a paru sensiblement plus 
vive. On ne se contentait point de regarder les jolies choses exposées ; 
on s'informait des procédés d’exécution, du prix de revient, du progrès 
de l’Ecole, de ses chances d’avenir. Petit à petit, la maison s’impose 
donc à l’attention publique, et celle-ci deviendra forcément de plus en 
plus fidèle. Parmi les visiteurs de ces jours derniers, il y avait notam­
ment des architectes qui seront en état d’indiquer à leurs clients le parti 
qu’ils pourraient tirer du talent des élèves pour l’ornementation de leurs 
maisons ou des grands édifices publics, des hommes d’affaires qui sont 
les clients tout désignés de l’Ecole, etc.

Sur le mérite et l’intérêt propres de l’Exposition, M. Dupire s’est 
expliqué ici même dans un article plein de substance et qui, on a bien 
voulu nous le répéter, a amené à l’Ecole un grand nombre de visiteurs. 
Nous voudrions simplement ajouter quelques mots sur l’institution elle- 
même et sur les perspectives qu elle offre aux jeunes gens.

Les débuts sont naturellement modestes, et l’on pourrait ajouter dif­
ficiles et coûteux. L’oeuvre était nouvelle: elle n’a point d’analogue au 
pays. Nous croyons même que les Etats-Unis ne possèdent qu’une insti­
tution de ce genre, à Boston. On s’était jusqu’ici contenté d’importer 
d’Europe les produits que fabriqueront désormais nos compatriotes. On 
comprend que, dans ces conditions, les élèves aient été peu nombreux et 
le travail des pionniers traversé d’un peu de découragement. Le profes­
seur savait bien où il allait, nous confiait l’un d’eux, mais nous n’aperce­
vions point l’aboutissant de ces travaux d’approche, de ces exercices 
d’assouplissement. Aujourd’hui nous avons des résultats. Nous voyons 
ce que nous pouvons faire, ce que nous pourrons faire surtout en pour­
suivant nos études. C’est un encouragement pour nous et pour ceux qui 
nous suivent. Les premiers défrichements sont faits... Le petit nombre 
des élèves, les frais nécessaires d’organisation, les frais supplémentaires 
d une exposition comme celle de ces jours derniers ne facilitent point, 
cela va de soi, l’équilibre du budget, mais cela ne décourage point les di­
recteurs de l’Ecole. Nous semons, disent-ils, nous finirons bien par ré­
colter, et le directeur de Polytechnique nous citait, pour justifier son 
optimisme, l’histoire même de sa maison, dont les débuts furent presque 
aussi mo’destes que ceux de la nouvelle école.

Pour assurer le succès de celle-ci, une seule chose semblerait néces­
saire; qu’elle soit connue des futurs élèves ...et des amateurs.

Le jour où ceux-ci auront vu de près les travaux exécutés — et dont 
la variété et la valeur iront se multipliant avec le progrès et l’expérience 
des élèves — ils constateront qu’il leur est désormais facile d’obtenir ici, 
à meilleur compte et avec beaucoup plus de satisfaction, des oeuvres 
qu’ils avaient jusqu’ici cru nécessaire d’importer d’Europe. Le, bon mar­
ché s’explique par la fabrication sur place. Quant au supplément de sa­
tisfaction, la raison en est pareillement évidente: au lieu de commander 
sur catalogue et d’accepter ce qu’on lui envoie, l’amateur pourra faire 
faire ce qu’il voudra, exiger des esquisses diverses, les modifier, etc. 
L’article de M. Dupire a déjà indiqué la variété des travaux faits à 
l’Ecole; la décision prise par les directeurs de permettre à leurs élèves 
de travailler indéfiniment dans l’atelier de l’Ecole, sous les yeux de leur 
professeur, montre leur volonté d’aider ces jeunes gens et d’assurer à 
leur enseignement et à leurs élèves le maximum de compétence et d’effi­
cacité.

11 y a là une carrière nouvelle et fort intéressante, spécialement 
adaptée aux aptitudes natives des jeunes Canadiens-français. Plus la 
richesse se répandra chez nous, plus le goût s’épurera, plus se multiplie­
ront les demandes auxquelles l’Ecole veut répondre. Celle-ci, d’autre 
part, en mettant à la portée de fortunes plus modestes des oeuvres aujour­
d'hui trop coûteuses, en doublera la consommation, et ce sera tout profit 
pour les amateurs qui posséderont de jolies choses et pour les élèves qui 
trouveront dans ce travail leur subsistance et une satisfaction artistique. 
L’expérience des premières années de l’Ecole, les deux expositions déjà 
faites, confirment à l’évidence cette vieille observation que le Canadien- 
français a d’instinct le goût des belles choses et un remarquable talent 
d’exécution.

Félicitons les directeurs de la maison de leur intelligente et coura­
geuse initiative, de leur esprit de persévérance, et surtout aidons-les — 
sinon par un appui direct, en faisant du moins connaître leur oeuvre, 
son caractère et ses chances d’avenir.

Orner HEROUX.
P. S. — Le siège de la nouvelle institution est à l’Ecole Polytechni­

que. L’article de M. Dupire, qui contenait des renseignements précis 
sur l’Exposition, a été publié dans le Devoir du 19 mai.

VINGT FOIS SUR 
LE METIER...

Quelquefois le jongleur, quand il 
va tenter sa suprême prouesse, feint 
une maladresse. Le coup qu’il réus­
sira tout à l’heure aux battements 
de mains de la foule haletante, il le 
rate. L'attention est fixée par ce 
stratagème, la difficulté de l’exploit 
soulignée, le succès assuré.

Nous avons fait l’autre jour com­
me le jongleur, mais ce n’était pas 
par cabotinage, qu’on veuille bien 
le croire. Nous réclamions une loi 
provinciale pour délimiter les es­
paces libres en bordure des ter­
rains construits. Nous nous sommes 
fourvoyés, nous dit-on. Tant mieux ! 
cela nous permet de revenir à la 
charge, d'attirer de nouveau l’atten­
tion de nos lecteurs sur cette question 
que nous jugeons importante, au 
point de vue de la santé publique, 
en nous basant sur l’opinion d’hy­
giénistes experts.

Nous disions donc qu’un statut 
provincial aurait l’avantage d’at­
teindre plus promptement le but dé­
siré qu’un reglement municipal et 
que, en outre, il donnerait plus d’u­
niformité. Cela peut avoir son im­
portance. Dans le voisinage des ag­
glomérations (Montréal en est à peu 

rès le seul exemple dans le Qué- 
ec) les règlements de construction 

ne sont pas les mêmes que ceux de 
la grande ville et comme les muni­
cipalités qui les forment doivent 
devenir fatalement partie intégran­
te de celle-ci par l'annexion, on ob­
tient un mode de construction hé­
térogène dans le centre et la péri­
phérie. Les logements de la ban­
lieue ne sont pas toujours aussi hy­
giéniquement construits que ceux 
du centre et, pourtant, qu'en eut-il 
coûté pour édifier suivant les don­
nées les plus modernes ces nou­
veaux quartiers où le terrain se don­
nait, selon l'expression populaire, 
où il n'y avait pas à compter avec 
le surpeuplement, où il n’y avait

qu’à prévoir, ce qui, on le sait, est 
autrement plus facile que de gué­
rir ?
_ Une loi provinciale pouryoierait 
à tout cela. On nous répond : — 
Mais, il n’y a pas besoin de cette 
législation nouvelle, ce serait de la 
superfétation ; le conseil d’hygiè­
ne de la province de Québec accor­
de par règlement, aux municipali­
tés, la faculté de légiférer sur la 
construction. A celles-ci de s’en pré­
valoir.

Le seul tort que nous trouvons à 
ce règlement, c'est de n’être pas 
coercitif. La plupart des fidèles ob­
servent les commandements de l’E­
glise, combien pratiquent les oeu­
vres de surérogation ?

Et voilà comment, en nous dé­
montrant que nous nous sommes 
fourvoyés, on nous donne de nou­
velles raisons de revenir à la char­
ge.

* * 4»

‘ On", c’est un terme bien vague, 
bien impersonnel, pour désigner le 
docteur Baudoin, de Lachine, Tune 
des personnalités les mieux carac­
térisées que nous connaissions.

Vif, remuant, affairé, grâce à 
cette activité incessante, il a accom­
pli des merveilles dans la munici- 
palté dont il est l’officier de santé ; 
il s’est conquis une réputation 
incontestée parmi les hygiénistes de 
la province. Aussi ne pouvons-nous 
prendre qu’en très bonne part les 
observations qu’il nous adresse.

Sans doute, ainsi qu’il nous le di­
sait, le règlement du conseil d’hy­
giène est excellent, parfait, il suffit 
de s’en autoriser. Oui, il suffit de 
s’en autoriser... Celles-là seules 
Hes municipalités le feront qui, ainsi 
que Montréal, Lachine et quelques 
aulres (nous ne prétendons pas les 
connaître toutesl, ont à la tète du 
service d’hyg.ène des médecins 
comme les docteurs Boucher et Bau­
doin. Mais combien sont-elles ?

11 faut, en effet, faire preuve, non 
,seulement de connaissances, mais 
surtout d'une patience et id’une éner­
gie inconcevables pour avoir raison 
de l’apathie des conseils munici­
paux, que le docteur Nadeau a tant

fouettés, pour réveiller l’esprit pu­
blic endormi dans la routine, pour 
ne point perdre courage à la lenteur 
des progrès accomplis.

La ville de Lachine est un exemple 
topique de ce que la persévérance 
et l’initiative peuvent accomplir. En 
toute justice pour elle, nous devons 
dire que le règlement concernant le 
contrôle par le bureau d’hygiène 
des permis de construction dont sa 
grande voisine n'est qu’à modeler, 
elle l’a déjà créé, ciselé, poli et mis 
en vigueur. Les quelques lacunes 
constatées à l’expérience trouveront 
leur remède dans l’amendement au 
règlement du conseil provincial 
d’hygiène que l’on proposera pro­
chainement.

Lachine est encore la seule ville 
qui possède dans cette province le 
casier sanitaire, le dossier des ha­
bitations qu’on peut consulter à 
l’hôtel de ville avant de louer tel ou 
tel appartement. En un simple coup 
d'oeil donné à une fiche ,on .acquiert 
une connaissance plus complète du 
logement à louer que par tin exa­
men long et attentif sur les lieux.

Le docteur Baudoin a livré une 
guerre sans merci aux chambres 
noires, nids de tuberculose. Il en 
fait l’affichage, c’est-à-dire qu’on 
cloue au-dessus de la porte de cas 
réduits une pancarte portant les 
raisons pour lesquelles on ne doit 
lias les habiter, ni de jour, ni de 
nuit.

Grâce à ces dispositions énergi­
ques, on assiste à leur disparition 
graduelle et rapide.

Ah ! si toutes les municipalités 
avaient pour hygiénistes dès méde­
cins comble le docteur Baudoin, et 
Comme conseilers municipaux des 
échevins animés du même esprit ci­
vique que ceux de Lachne, la loi 
provinciale nour la délimitation 
des espaces libres en bordure des 
terrains que nous suggérions serait, 
en effet, superflue.

Louis DUPIRE.

BILLET DU SOIR.

A LA CAMPAGNE
“Si je consulte ma mémoire”, com­

me dit la chanson, je crois bien que 
le plus joli souvenir que j'ai rappor­
té de ce court voyage dans les envi­
rons de la vieille capitale, c’est celui 
de mon arrivée, dimanche matin, 
chez ce bon ami que je n’avais pas 
vu, non plus que sa jeune femme, 
depuis près de deux années. Quand, 
mon ami m’ouvrit la porte hospita-i 
hère de son calme foyer, il n'eut 
pas de démonstrations bruyantes de 
contentement, mais il me serra la 
main avec une vigueur éloquente 
et m’apprit tout de suite qu’il me sa­
vait arrivé du soir précédent dans 
le village. Puis comme je cherchais 
des yeux la maitresse de céans, il 
sourit mystérieusement, me prit par 
le bras et m’emmena sans façon 
dans la cuisine, d'où s’échappaient 
des bruits divers. Parlez-moi d’être 
reçu dans la cuisine! C’est l’endroit 
de toute maison canadienne où l’on 
se sent le plus à Taise, où Ton cause 
avec le plus d’abandon des bonnes 
choses du passé et du présent. Or, 
comment dire ce qui me parut le 
plus gentil, dans la cuisine, de plus 
jeune et de plus touchant, de la jeu­
ne mère assise par terre au milieu 
de ses quaire pelils enfants, ou bien 
des trois douzaines de pietits poulets 
de la veille qui picoraient et piail­
laient dans la place au grand amu­
sement de la petite famille humaine? 
Je n’ai pas vu beaucoup de scènes 
de cette fraîcheur, rue Sherbroke. 
Faut-il le dire pour l’instruction des 
gens de ville, qui ne connaissent pas, 
les pauvres, ce qu’a d'abandon et de' 
gaieté la libre vie de nos campagnes,] 
la jeune mère se leva avec un joyeux 
empressement et me présenta sa pe­
tite famille, non sans une pointe de 
mélancolie dans les yeux au souve­
nir de son aînée, qui avait déjà cinq 
ans lorsque je vins ici pour la pre­
mière fois, il y a plusieurs années, et 
que Dieu a rappelée à lui depuis 
lors. Et pendant ce temps, il fallait 
faire attention de ne pas remuer les 
pieds parce que les petits poussins 
blancs et noirs vous couraient dans 
les jambes en pépiant sans arrêt, ce 
qui faisait rire aux éclats la jolie pe­
tite fie six ans qui devait me réciter 
avec aplomb, un peu plus tard, “le 
roi Georges V, l’empereur Nicolas et 
le méchant kaiser.’’

Et dans cette paix familiale, tein­
tée un peu de mystique par la messe 
que nous venions tous d'entendre 
dans la petite église ancienne et dé­
corée de blanc et d’or, je pensais à 
d’autres mères que j’ai vues, une 
flamme courageuse aussi dans les] 
yeux, et qui allaient et venaient par \ 
deux ou Irais dans une vaste école,' 
en époussettant avec mélancolie les 
pupitres de leurs petits enfants, qui\ 
courent les rues et n’ont pas le droit] 
d'aller à Vécole parce qu’ils veulent ‘ 
dire: "Notre Père” dans la même] 
langue et du même coeur que ces \ 
bons petits citoyens, groupés autour] 
de moi pour suivre avec délices les] 
ébats et combats des trois douzaines \ 
de futures volailles piaillant sans 
pressentiment autour des pattes du 
poêle qui servira plus tard à les rô­
tir.

Robert VAL.

LE CONGRES MANITOBAIN
" - *J

L’Associalion d Education des 
Canadiens-français du Manitoba 
tiendra un congrès d’étude et d’or­
ganisation, à Sainl-Boniface, les 27 
et 28 juin prochains.

Les circonstances dqnnent à ce 
congrès un intérêt exceptionnel.

LA QUETE DU
DENIER NATIONAL

A cause de la pluie d’aujourd’hui, 
la qqète du Denier nilional est re­
mise ^ demain înercredi.

POUR L’APRES- 
GUERRE

Un grand nombre de nos indus­
triels et de nos hommes d’affaires 
se félicitent de la prospérité de 
leurs entreprises et s’imaginent 
que, parce qu’ils font de l’argent, 
de ce temps-ci, toul le pays doit 
être dans un étal financier lel 
qu’il n’en a jamais connu d’aussi 
rassurant.

A ce propos, un homme d’affai­
res ontarien, le président de Vhype- 
rial Bank of Canada, M. Howland, 
disait l’autre jour à l’assemblée gé­
nérale des actionnaires de celte 
banque: “Nous devons en toute 
vraisemblance notre prospérité ac­
tuelle à la dépense plus ou moins 
prodigue de l’argent que nous dé­
boursons pour la solde, le vêtement, 
l’équipement et l’entretien du nom­
bre considérable de troupes que ce 
pays a levées, — dépense qui devra 
fatalement cesser très peu de 
temps après la fin de la guerre. 
Notre dette, remarquons-le, s'ac­
croît très rapidement, et les char­
ges fixes qu’elle comporte, à titre 
d’intérêts, s’accroissent encore plus 
vite. Toutes les industries, sauf 
celles qui on! un débouché natu­
rel assuré à l’étranger, devront ra­
lentir leur activité.” (Gazette, rap­
port officiel de VImperial Bank of 
Canada, 27 mai).

Le même homme d’affaires esti­
me que la récolte de celle année 
sera moindre que celle de l’an der­
nier, à cause de la moindre étendue 
de terrains mis en valeur, et croit 
que nos exportations de produits 
agricoles vont aller diminuant; il 
estime de même que nos produits 
manufacturés, dont l’exportation 
nous a fort aides à maintenir la ba­
lance du commerce en notre faveur, 
ne s’exporteront plus en aussi gran­
des quantités que précédemment, 
la fin de la guerre survenant. El 
il prévoit, pour le lendemain de ia 
guerre une période difficile, que 
marquera peut-être une crise éco­
nomique considérable. “D’après 
toutes les apparences, nous devrons 
avoir une période de dépression 
économique plus ou moins sérieu­
se, dès la paix signée”, dit-il. “L’on 
espère qu'une vague de prospérité 
générale suivra de près cette dé­
pression, et qu’elle sera la plus 
grande que nous ayons jamais eue. 
Mais il serait bien que Tou se pré­
parai le plus tôt possible à faire 
face à cette crise possible. Le peu­
ple ne parait pas suivre générale­
ment, comme il le devrait, l’avis si 
sage qu’on lui donne de pratiquer 
l’économie et l’épargne. On ne lui­
rait trop insister sur la grande né­
cessité de l’épargne, en un tel 
temps”.

Ces paroles de M. Howland sont 
des plus sensées. Dès que la guerre 
se terminera, et avant que les cho­
ses reprennent leur cours normal, 
il y aura, selon tous les économis­
tes, une période de liquidation dure 
à traverser. Les usines qui, au­
jourd’hui, fabriquent, vingt-quatre 
heures par jour, et sept jours par 
semaine, des «nunitions et des four­
nitures de guerre, verront celle in­
dustrie provisoire immédiatement 
tarie. Les compagnies formées 
•pour prendre avantage de la situa­
tion présente cesseront leurs affai­
res, liquideront leurs opérations, 
mettant sur le pavé des milliers et 
des milliers d’artisans. Egalement, 
les quelque 300,000 ou 400,000 sol­
dats canadiens licenciés à la si­
gnature de la paix reviendront au 
pays; il faudra leur trouver de 
l’emploi. Cela ne se fera pas en 
un jour; et si les patron*; qui les 
ont encouragés à s’enrégimenter, 
leur promettant une situation 
dès leur retour, tiennent leur 
parole, ils devront renvoyer les 
ouvriers qu’ils ont pris dans 
l’intervalle. De quelque côté 
que l’on se tourne, on est cer­
tain que, la guerre close, des mil­
liers de gens se trouveront pour un 
temps «ans ouvrage et sans res­
sources assurées et qu’il n’y aura 
plus guère à compter sur l’Etat 
pour les aider pendant celle pério­
de. La liquidation sera difficile, 
d’autant plus que l’Etat aura oe 
lourdes charges à supporter, du 
fait de In guerre et que le contri­
buable canadien paiera plus d’im­
pôts de tout genre qu’il n’en a ja­
mais payé, outre que le coût de la 
vie restera plu*; élevé que jamais, 
jusqu’à ce que la production des 
vivres revienne à l’état normal, 
chez les belligérante d’aujourd’hui.

■»> ter

Où toutefois M. Howland et plu­
sieurs homme*; d’affaires n’envisa­
geant la situation qu’au point de 
vue affaires commettent une erreur 
de jugement, semble-t-il, c’est quand 
ils indiquent comme remède à tou­
te cette situation une politique 
d’immigration intense.

Certes, il sera bon que nous ad­
mettions au pays apres la guerre 
des agriculteurs venant de l’étran­
ger, «oit du Royaume-Uni, soit de 
France, soit de Belgique ou d’Ha- 
lie. Mais d’abord, les gouverne­
ments de ces pays laisseront-ils 
leurs sujets partir ainsi pour l’A­
mérique, à un temps critique pour 
leur nation, en pleine époque de 
reconstruction nationale, si l’on 
peut ainsi parler, juste à l’heure où 
les statistiques vitale*; seront les 
plus faibles qu’accusera le mouve­
ment démographique des peuples 
européens, comme les statistiques 
de ces derniers mois le labteent dé­
jà prévoir? Chaque Français, cha­
que Anglais, chaque Belge qui s’en 
irait à l’étranger serait un contri­
buable de moins à se marier dans 
son pays, à y avoir des enfants, un 
contribuable de moins à payer au 
fisc des impâte dent il aura besoin 
pour solder le coût monstrueux de 
cette guerre-ci. Il est peu proba­

ble qu’il faille attendre une nom­
breuse immigration rurale d’Euro­
pe, à moins qu’elle ne vienne des 
Balkans, de î’Autriche-Hon.grie et 
même d’Allemagne; — et l’on sait 
que, d’ici à vingt-cinq ans, le sort 
d’immigrés de ces pays au Canada 
ne serait guère désirable, puisqu’on 
a suscité contre eux, présente- 
m-ent, une hostilité qui ne' s’affai­
blira pas de sitôt, et que leur assi­
milation sérail impraticable. Ce 
serait transporter ici toutes les 
rancunes existant déjà en Europe, 
les exaspérer par un contact perpé­
tuel entre les soldats et les parents 
de soldats alliés et les familles ap­
parentées à des soldats autrichiens, 
allemands, bulgares. Pour ce qui 
e*:t de l’immigration américaine, 
il se peut qu'elle se poursuive au 
Canada; car c’est la seule, à vrai 
dire, à se continuer jpendlant la 
guerre. Des 87,700 immigrants ar­
rivés chez nous depuis août 1914, 
61,800 nous sonl venus des Etats- 
Unis. Mais^il ne faut pa*s trop 
compter sur cette immigration, la 
guerre close; car les .Etats-Unis se­
ront alors le pays du monde le plus 
en mesure de résister aux contre­
coups inquiétants d’une crise éco­
nomique, puisque, toute la guerre 
durant, ils auront touché des mil­
lions anglais, français, russes, et 
les auront entasses chez eux. au 
lieu de les dépenser en frais de 
guerre et en intérêts sur une dette 
nationale décuplée, i.a mur sera 
restée presque au même point qu'a­
vant la guerre, tandis que celle de 
tous les belligérants se sera dou­
blée, Iriplée, décuplée. Et le ^ort 
du contribuable américain, en re­
gard du fisc, sera le moins lourd de 
tous,A très probablement. C’est là, 
plutôt, que se dirigera l’émigration 
européenne, et peutétre aussi i’e- 
migration canadienne, déjà com­
mencée.

* * *

Certes, si l’on ne considérait 
qu’au point de vue étroitement pé­
cuniaire l’arrivée de milliers d’im­
migrés au Canada, ce serait une ex­
cellente affaire pour les chemins de 
fer et les compagnies de naviga­
tion qui les transporteraient, les 
propriétaires de terrains qui ‘leur 
en vendraient, les fabricanis de 
machines aratoires, les banquiers 
qui leur feraient des avances, pour 
toute une catégorie d'intermédiai­
res empressés à retirer des nou­
veaux venus tout l’argent qu’ils en 
pourraient extraire. Mais on sail 
ce qu’a valu au Canada notre po­
litique d’immigration intense, ' de 
1896 à 1914; si elle a contribué au 
développement matériel du pays, en 
une notable proportion, elle a aussi 
posé quantité de problèmes ju«- 
qu’ici restés insolubles, encore 
plus inquiétants pour l’avenir que 
pour le présent. II semblerait cu­
rieux, — si l’on ne se disait que 
nos hommes d’affaires et nos gou­
vernants pensent avant tout et par­
dessus tout à leur prospérité ma­
térielle, — que l’élément de langue 
anglaise du Canada ne se rappelât 
pas aussi qu’au recensement de 
1911, il ne formait que 54 pour 
cent de la population globale du 
pays, et que pour peu que l’immi­
gration étrangère afflue chez nous, 
la guerre finie, il se trouvera en 
minorité, vraisemblablement, dans 
une couple de décades, et que des 
groupements influente et considé,- 
rrble.s, parlant d’autres langues, fi­
niront peut-être par s’agglomérer 
ensemble, refuser l’assimilation et 
mettre en danger l’avenir de la 
confédération, surtout si nos gou­
vernants pensent plus à vouloir fai­
re d’eux des impérialisants que 
des ‘Canadiens.

Voilà qui ouvre une immense 
perspective à la réflexion de ceux 
que préoccupe l’avenir du Canada. 
Mais tant et tant de nos hommes 
d’affaires ne pensent qu’à l’argent 
et à la prospérité matérielle qu’on 
se demande s’ils n’induiront pas le 
Canada à marcher aveuglement à 
rebours de sa destinée normale, — 
ou plutôt à continuer d’y marcher, 
comme il le fait depuis quelques 
années, dangereusement orienté par 
ses politiciens à courte vue.

Georges PELLETIER.

M. MARSAN, 
DOCTEUR EN 

AGRICULTURE
Mercredi avant-midi, le vice-rec­

teur et les gouverneurs de l’Uni­
versité Laval conféreront Je titre de 
docteur ès-sciences agricoles à M. 
J. A. Marsan, professeur à l’institut 
d’Oka.

M. Marsan sera au pays le pre­
mier agronome décoré du litre de 
docteur en sciences agricoles. >

Et, circonstance notoire, la colla­
tion de cette haute récompense uni­
versitaire coïncide heureusement 
avec la cinquantième année — ou 
très peu de chose près — du pro­
fessorat de M. Marsan.

Il convient, en premier lieu, de 
féliciter les directeurs de l’école 
d’Oka des excellents sentiments de 
reconnaissance qu’ils témoignent à 
M. Marsan en signalant les mérites 
et les fruits de sa carrière aux au­
torités de Laval.

De son côté, l’Université fait un 
geste qui l’honore infiniment par ta 
distinction qu’elle sait faire de la 
parfaite qualification de M. Marsan 
et ta preuve de l’intérêt légitime 
qu’elle porte à l'une de ses plus im­
portantes Facultés : l’Agriculture.

• « •
M. Joseph Amédée Marsan est né 

à Saint-Roeh de l’Achigan, dans le 
comb’* de l’Assomption, en 1844, le 
19 juillet. En 1858, il entrait au col­
lège de l’Assomption et en sortait en 
1866, après avoir complété ses études 
classiques.

La même année, il était admis à 
l’étude du droit, à Montréal, étude

CE SOIR, A SAINT-HENRI
Conférence de M. Bourassa sur la '* Lutte pour 

Texistence nationale ”

C’est ce soir, à huit heures, que M. Henri Bourassa fera dans la salle 
du collège de Saint-Henri une conférence sur la lutte pour l’existence 
nationale. 11 parlera sous les auspices de l’Union Saint-Joseph de Saint- 
Henri, qui aura le concours des Amis du "Devoir” (section de l’Ouest).

La conférence traitera de l’ensemble des devoirs que les circonstan­
ces imposent aux Canadiens-français qui veulent assurer leur droit à la 
vie et des moyens qu’ils peuvent employer.

U y aura, outre la conférence, un joli programme musical exécuté 
par la Chorale Sainte-Elisabeth.

Le prix d’entrée sera de 25 sous; les sièges réservés de 50 sous. Les 
derniers billets seront en vente à la porte de la salle et chez M. J.-A. 
Payette, 1882, rue Notre-Dame ouest (Tel. Westmount, 1008). On pourra 
retenir les billets par téléphone chez M. Payette jusqu’à sept heures ce 
soir.

qu’il interromipit dès les débuts pour 
aller ,à la demande des autorités 
du collège de l’Assomption, étudier 
l’agronomie à l’école de Sainte- 
Anne de la Pocatière.

Quelques mois plus tard, il pre­
nait la direction de l’école d’agri­
culture de l’Assoiroiption. fermée de­
puis 1859. A vrai dire, la direction 
seule ne lui était pas dévolue, puis- 
que en plus il cumulait les fonc­
tions de professeur et de chef de 
pratique : c’est ajouter qu’il était le 
corps et l’âme de cette institution.

Il est malheureux que les cadres 
•estreints d’un article ne puissent 

permettre de relater l’histoire très 
intéressante de cette école d’agri­
culture, l’une des premières au 
pays. Un autre vétéran de l’agrono­
mie canadienne-française, M. J. G. 
Chapais, est actuellement à écrire 
l’histoire de l’enseignement agri­
cole chez nous. Son livre promet 
d’être fort intéressant.

Le 41 mars 1868, il était admis à 
passer des examens spéciaux devant 
la Chambre d’Agriculture du Ras- 
Canada, laquelle Chambre confir­
ma sa compétence en matière d’en- 
seigement agricole et l’invita à 
prendre place parmi ses membres.

M. Marsan fut l’un des premiers 
membres du Conseil d’agriculture 
de la province de Québec, organisé 
tn remplacement de la Chambre 
d’Agrirulture du Bas-Canada, deux 
institutions dont l’histoire est liée 
à bien des événements agricoles.

En 1876, les directeurs du- collège 
classique de l’Assomption lui con­
fièrent l'administration de leur 
grande ferme, et ce n’est qu’en 
1896 que M. Marsan abandonna 
cette position. C’est surtout au 
cours de ce stage de régisseur qu’il 
acquit la grande expérience agricole 
qui .en fit un professeur si éclairé et 
si judicieux.

Entre temps, c’est-à-dire en 1892, 
Thon. Beaubien, ministre de l’Agri­
culture à Québec, le nomma confé­
rencier agricole officiel. En 1900, il 
fut appointé au poste de secrétaire 
des juges et rapporteur des concomrs 
du Mérite Agricole, position qu’il 
occupe encore aujourd’hui.

Au cours de l’hiver 1903-1904. à 
la demande du Bév. Dom Antoine, 
abbé du monasterè des HR. PP. Trap' 
pistes, à Oka. M. Marsan fut auto­
risé à professer l’agriculture à 
l’école d’Oka, devenue en 1908 l'Ins­
titut Agricole d’Oka, tel qu’aetuelle- 
ment appelé à l'Université Laval. 11 
y professe encore et en a été jus­
qu’à ces derniers mois le directeur 
scientifique.

M. Marsan est Te doyen des pro­
fesseurs d’agriculture et l’un des 
plus vieux agronomes de notre pro­
vince.

Sa carrière est remarquable à 
deux points de vue, soit que l’on se 
reporte aux débuts du mouvement 
agricole dont il a été le précurseur, 
l'apôtre et, je dirai, le martyr, soit 
que l’on s’arrête à admirer l’excel­
lent professeur et le très digne gen­
tilhomme qu’il a toujours été.

Car il a bien été l’un des précur­
seurs, l’un des deux ou trois apô­
tres désintéressés, tenaces _ et com­
bien peu compris — ce qui est bien 
le fait de l’apôtre — de l’instruction 
agricole chez nous.

C’est sa foi enracinée, invincible 
dans le triomphe d’une cause qu'il 
savait être excellente, essentielle et 
patriotique entre toutes, c’est son 
amour profond, inné de la terre qui 
lui ont permis de lutter fermement 
mais avec combien de douceur con­
tre le Ilot d'e préjuges qui entra­
vent et paralysent l’essor de l’agri­
culture. .

Comme tous les idéalistes épris 
d’un grand amour, d’une “ toquade” 
sublime, il a prévu les temps futurs. 
Il a travaillé, il a lutté ; son oeuvre 
entière a été celle d’un éclaireur, 
d’un initiateur, d’un semeur qui dé­
friche un sol inculte, ingrat, y en­
fouit la semence des plantureuses 
moissons dont l’humanité aura tou­
jours besoin.

Et quel excellent professeur il a 
toujours été! Connaissant à fond, 
comme pas un, la mentalité, les ap­
titudes et les besoins de la classe 
agricole, connaissant également 
très bien la géologie, l’agrologie, le 
climat, la flore, en un mot, la géo­
graphie physique et économique 
des moindres coins de la province, 
habile à isoler d’un amas de détails 
le fait général qu’il sait appuyer 
solidement sur un principe, une 
donnée scientifique, enfin, né péda­
gogue, maître d’ecole, il a à un haut 
degré tous ces dons qui font les 
grands professeurs. Avec cela un 
verbe net, court, imagé, catégori­
que, ennemi du grand mot si répu- 
diatole en agriculture spécialement, 
un sens aigu du côté pratique des 
sciences agricoles, un doux mépris 
des fendeurs de cheveux en quatre 
qui foisonnent parmi ceux qui en­
seignent l'agriculture, peu de phra­
ses, pas d’explications scientifiques

filandreuses et essoufflées, mais des 
idées précises, des faits patents, une 
conclusion nettement pratique, voi­
là 1 enseignement tel que M, Marsan 
l’entend et le donne depuis cin­
quante ans.

Dans la direction des études que 
de fois la sagesse de ses conseils a 
guidé renseignement de l’agricul­
ture contre les erreurs d’interpré- 
lalion par trop théoriques, par trop 
hors de portée des auditoirs aux­
quelles les sciences agricoles sont 
si fréquemment et si fnnestement 
sujettes.

Far la sûrelé de son information, 
par le caractère judicieux de ses 
conseils, il est de ces professeurs 
dont les élèves, une fois hors de 
jecole, s’honorent de répéler :
Nous étions du temps de tel pro­

fesseur”. Pour les élèves de M. Mar­
san c’est «ne excellente note que 
de se prévaloir de sa direction.

De même l’Université s’honore 
grandement en s’attachant la per­
sonne de ce savant dont la carrière 
a été si honorable, si remplie et si 
méritoire.

w * «
En conférant à M. Marsan le titre 

de . premier docteur ès sciences 
agiicoles, 1 Université — et la plus 
grande partie de ce mérite revient 
a Mgr Dauth, le vice-recteur — re- 
connaît l'importance et l’opportu- 
mte d une chaire universitaire d’en­
seignement agricole organisée à l’é­
gal des autres chaires. C’est la re­
connaissance d’une nécessité que 
les temps accentuent de plus en 
p“ls<. f,est L’addition définitive et 
olticielle de renseignement agricole 
au programme de l’Université.

Pour ce que je suis tenté d’appe- 
ler ce! avènement de l’agriculture 
dans le domaine intellectuel, M. 
Marsan a lutté plus que tout autre, 
rit ceux qui connaissent son extrè- 
me modestie et son oubli complet 
de lui-meme savenl bien qu’il sera 
plus heureux d’augurer tout le bien 
de ce signe des temps que de 
glorifier de tonies les 
personnelles 
ner.

que de se 
récompenses 

qu’on peut lui décer-

Armand LETOURNEAU.

BLOC - NOTES
Télégraphes

U y a douze compagnies de télé- 
gi aphe, au Canada. Quatre appar­
tiennent a des chemins de fer. Leurs 

Lobaux, qui étaient de 85,- 
3o9,0(J0 en 1912, ont été de $5,536,000 
en 1.115, apres avoir touché les 6 
millions, en 1913. A elle seule, la 
compagnie du “ Pacifique-Canadien” 
a gagne $2,504,000 pendant son der­
nier exercice. Toutes ces comipa- 
gnies ont un réseau total de 202,805 
milles de fil.

En France et loi
Dans une récente lettre à son 

journal, le correspondant en France 
du Post , de New-York, écrit à 
son journal que, malgré tout, le 
coût de la vie n’y est pas trop élevé, 
comparativement à ce qu’il est en 
Amérique. Il cite entre autres deux 
exemples dont les contribuables de 
Montreal pourraient faire leur pro­
fit. Ils ont trait aux prix du lîpt et 
du pain, en France. “ Je paie, dit-il, 
J sous lie litre de Jait, ce qui est 
plus qu’une pinte américaine. ” Or 
a l’heure actuelle, à Montréal, nous’ 
payons le même prix pour une 
pinte qui n’équivaut pas au litre,—• 
et nous en payons 10, l’hiver. Pour 
ce qui est du pain, le contraste est 
encore plus remarquable. “ Avant la 
guerre ”, dit ce correspondant, “ je 
payais le pain français d’un demi- 
kilo, — une livre et un dixième, — 
4 sous ; je le paie aujourd’hui 4 
sous et demi. A l’heure présente, je 
paie le gros pain d’un kilo, — deux 
Ingres et un cinquième,—9 sous seule­
ment et c’est un pain excellent, que 
tous les étrangers envient et ad­
mirent. ” Or, de ce temps-ci, à Mont­
real, et depuis plusieurs mois, nous 
payons le pain ordinaire, d’une li­
vre et quart à une livre et demie, 8 
sous, et cependant: nous vivons dans 
un pays producteur et exportateur 
de blé, alors que, pendant la guerre, 
la France doit importer une partie 
de son blé et que le pain s’y vend 
plus cher qu’avant la guerre. On 
voit, à ces deux exemples, que cer­
taines gens exploitent ici le con­
sommateur. En France, le préfet 
de police a autorité pour régler le 
prix du pain et celui du lait, — et 
l’on s’aperçoit que l’ingérence de 
l’Etat, dans ces deux matières, n’a 
pas de mauvais résultats. Ici, tous 
nos gouvernants laissent faire, et le 
public paie trop cher.

• .» G. P»
■é



LE DEVOIR, MONTREAL, MARDI 30 MAI 1916 VOL. VIL — No 1268

LETTRES AU 
“DEVOIR”

MUSICA

------ «Sæsæwr
Nous ne publions que des lettres 

signées, ou des communications ac­
compagnées d'une lettre signée, avec 
adresse auther.'i^ue.

Les correspondants anonymes s’é- 
pni gneraient du papier, ‘ de l’encre, 
un timbre-poste, et à nous une perte 
de temps, s’ils voulaient bien en 
prendre note définitivement.

UN PLAIDOYER 
POUR L’ESPERANTO

With interesting frequency the 
Did bird of bi-linguism has return- 
rd: and the same old methods seem 
jo be recommended from all sides. 
Let ns imagine ourselves sitting in 
l large assembly in the City of 
Montreal, 50 years hence, listening 
!o an orator extolling the virtues of 
this, our own generation. Let us 
'hint of him as saying ‘ Hut for the 
foresight of our grandfathers, we 
would to-day he in a turmoil <>l 
racial dissection characterized by 
H life and death struggle between 
\wo races of equal privileges, one 
lif which is predominant in tenac­
ity, and the other is characterized 
by natural growth — and several 
timilar nationalities all growing in­
to increased importance. What a 
heritage of dissentient our grand- 
lathers would have left us, and they 
not seized the opportunity of unit­
ing all forces by the use of the of- 
Hcially appointed language, Esper- 
mto.”

The Smith iron Co., and the 
Brown Steel Co., have for years 
been in competition, with equal 
privileges, resources and results. 
The outside competition is seen to 
be increasing, and if something is 
not done, some outside concern is 
liable to lake away the best of the 
Irade, on account of the necessity 
if Smith and Brown having to 
watch each other so closely. All de­
lai Is are arranged for amalgama- 
lion hut one, viz; that Mr. Smith 
will not stand for the Brown Smith 
Co., and M. Brown will not stand 
for the Smith Brown Co., What is 
!o he done? Certainly what is al­
ways done. — Call il the Canadian 
Iron & Steel Co.

When emigrants come to ns, some 
\tf them fall to the lot of the English 
Protestant Churches to teach the 
English Language. II is of course 
tupposed by them to he the official 
language of The country. When they 
learn enough to read the papers, 
van you imagine their feelings when 
finding that such is not the case, 
\>ut that in order to be a full pledg­
ed citizen, they must learn still an­
other language. Other emigrants 
nay fall under the influence of the 
French Catholic Schools, and the 
tame process goes on with exactly 
'the same results, but from the op- 
vosite direction.

A vision of the last World Con­
tention of Esperantos held in Eu­
rope just before the war, and at­
tended by 10,000 delegates, with a 
tree intercourse amongst Chinese, 
Japanese, French, English, etc., 
upon the standard works of the 
world, including the Bible and 
Shakespeare, would make anyone 
mthusiastic; but Ibis should be 
rnongh to whet the imagination of 
Ihose who have Canada's best in­
terest at heart, and the advantages 
us they come up in the mind, one 
by one, and should carry us into an 
fra of enthusiasm for what I con­
sider a fundamental remedy for not 
only Canada’s present trouble, but 
largely that of the whole world.

Chus. P. BICE,
G2oVictoria Avr., Westmount.# * W
Montreal, May 24/ft., 1916. 

Dear Sir,
l have not the slightest objection 

fo publish your communication 
with regard to the diffusion of ES­
PERANTO. But l do not expect that, 
your suggestion could lead to any 
volution of the bilingual problem. 
The use of an Universal vernacular 
may be advantageous for inter­
communications between peoples. 
But those inter-communications 
must necessarily he confined to a 
lew individuals in the world of 
science, trade or international pol­
itics. ESPERANTO, or any other 
form of universal language, could 
not, or ought not to, supersede any 
national idiom. The language of 
every race or nationality carries 
with, it many of the elements of 
civilisation with which it has grown 
mid of which it is the expression. 
This is especially true of French, 
the most perfect of modern lan­
guages. In our civilisation, it plays 
the rôle of Greek in ancient times. 
Even after the unification of the 
Roman Empire, which practically 
covered the whole of the civilised 
world, and when Latin had be­
come to a large extent, the common 
language of the various peoples of 
Western Europe, Greek not only re­
mained alive, but spreaded out'con­
currently with Latin, and was 
taught in all schools within the 
Empire. Some few Romans, imbued 
with the primitive spirit of exclu­
siveness, strengthened by the grow­
ing influence of the Teutonic bar­
barians, endeavoured to check that 
expansion of Greek civilisation, — 
iust as our primarians of Ontario 
mid Manitoba are trying to do: but 
their efforts were abortive, in spite 
of the physical triumph of barbar­
ity: the Greek language and Greek 
culture were preserved through alt 
the middle ages, till they flourished 
again at the period of the Renais­
sance.

1 his is exactly what will happen 
with Trench, in America. The bar­
barians of to-day can no more .stop 
the progress of civilisation, than 
their ancestors and prototypes of 
twelve or fifteen centuries ago.

Yours truly,
Henri BOURASSA.

COUPONS PAYABLES
Le premier juin on paiera leu cou­
pon! à intérêt trimestriel dee obliga­
tions en première hypothèque à 6 
p.c. de la compagnie, au bureau-chef 
de la banque Molson, ou à notre bu­
reau. Ces obligations opportunes 
•ont en billets de $100 et leurs multi­
ples. Rapportent 6% P.c. net. A ven­
dre au comptant ou à conditions fa­
ciles. Intérêt au pair et accumulé. 
Procurez-vous le livret.
MARCH TRUST COMPANY

IM S.-JACQUES
12* année. Actif, plue de tt.QOO.OOO

LE RECITAL 
DE GRAVEURE

LE FAlMÈUX BARYTON BELGE 
REMPORTE HIER UN SUCCES 
ECLATANT A LA SALLE WIND­
SOR, DEVANT UN PUBLIC D’E­
LITE MAIS TROP PEU NOM­
BREUX.

FAITS - MONTREAL

La venue de Louis Graveure, le 
baryton beige, annoncée depuis 
quelque temps, avait attiré hier soir, 
dans la grande salle du Windsor, 
l’élite des mélomanes. Inconnu à 
Montréal il y a à peine un an, Gra­
veure a créé, la première fois qu’il 
nous visita, une impression des plus 
favorables, impression qu’il a ac­
centuée par son concert d’hier soir. 
Et l’on peut dire qu’il a recueilli un 
triomphe jusqu’ici accordé à peu de 
■chanteurs. Très en voix, avec un 
programme variant du grand opéra 
à la chanson légère, des vieilles mé­
lodies anglaises empreintes de la 
mélancolie des siècles passés aux 
morceaux ultramodernes de Debus­
sy, comme le Soir si caractéristi­
que de la manière de cet original 
compositeur, Graveure a su capter 
son auditoire et lui faire oublier, 
en le tenant sous le charme de sa 
voix, l'atmosphère écrasante de la 
salle mal aérée. Immobile, accoudé 
au piano, les jambes un peu écar­
tées, les deux mains croisées, Gra­
veure chante. Pas un geste ; quel­
quefois un froncement de sourcils, 
un sourire qui se perd dans sa bar­
be fauve. Il chante, et sa voix, tour 
à tour empreinte de douceur ou de 
force, et parfois se brisant en des 
éclats de tonnerre, nous laisse ad­
mirer la souplesse de ce gosier.

Il inaugure son concert par un 
extrait de Verdi — Eri Tai — puis 
après vient une suite de morceaux 
français : Le soir de Debussy, les 
Extases de Massenet, Les vagues de 
ta cloche de Duparc, et finalement 
cet air de Bember, Aime-moi, qu'il 
dut répéter pour satisfaire son au­
ditoire.

Puis passant dé céitd -musique 
moderne à la musique ancienne, 
Graveure chante en anglais quel­
ques airs vieillots pleins de charme 
et parfois de tristesse, d’une, tristes­
se si Ton peut s’exprimer ainsi, tou­
te saturée de douceur. C’est d’abord 
Wcstron Wynde, vieux morceau tra­
dition, What if a day (XVe siècle) 
de Thomas Campion, Summer ts a 
coming in (an 1250, et cette chan­
son à boire d'Arnold dans l'inter­
prétation de laquelle il se tailla un 
suclès si grand qu’il dut la rechan­
ter, Flow thou regal purple, stream.

M. Francis Moore, 1’accompagna- 
teur, qui devait intercaller entre 
chaque suite une exécution d'oeu­
vres pour piano, modifia son pro­
gramme et joua tout d’une suite La 
contredanse de Beethoven, Roman­
ce de Schuman, Etude de Cyril 
Scott, et Campanella de Fr. Litz. 
C’est dans ce dernier et dans la ro­
mance de Schuman qu’il se révéla 
le plus artiste.

Le plus grand succès de la soirée 
feut, peut-être, Vision fugitive (le 
l’Hérodiade de Massenet, chantée 
avec une ampleur et une souplesse 
qui laisaient admirer toutes les 
nuances de cet oeuvre pleine de pas­
sion. En réponse aux applaudisse­
ments Graveure-' chanta le prologue 
de Paillasse.

Pour sa dernière suite, M. Gra­
veure avait choisi une autre série 
de chansons anglaises, commençant 
par le Requiem de Sidneys Homer, 
suivi d’une ballade irlandaise A bag 
of whistles.

Une petite chanson d’amour, plei­
ne de délicatesse, de Whitney 
Comb, Her rose, précéda un mor­
ceau d’un autre genre, The Trumpe­
ter, d’Airlie Dix, sonore, puissant, 
bien propre à faire admirer dans 
toute son ampleur la voix de Gra­
veure. Il termine par Lt/é and death 
de Coleridge Taylor.

Si nous avions un reproche à fai­
re à M. Graveure, nous lui dirions 
cpie son programme n’était pas as­
sez varié, qu’il y avait trop de mu­
sique anglaise, où se retrouve tou­
jours la même note caractéristique, 
et pas assez de musique française.

U. P.
* * *

AUDITION D’ORGUES
A SAINT-JACQUES

M. POIRIER EXECUTE PLU­
SIEURS OEUVRES CANADIEN­
NES.
M. B. F. Poirier, organiste à l’é­

glise S.-Jacques, a inauguré hier 
soir en cette église le premier d'une 
série de concerts composés en par­
tie d’oeuvres canadiennes.

Le programme d'hier soir com- 
prenait une “Rêverie” de Lavallée- 
Smith, “Toccata” de Letondal, et les 
“Cloches de Pâques”, pièce de con­
cert sur l’hymne national acadien, 
“Prelugue alla Carillon” et “Fugue 
de concert”, de M. Poirier lui-même, 
tous morceaux de compositeurs ca­
nadiens.

Les autres oeuvres interprétées 
furent le “Cantabile”, op. 41, de Lo- 
ret, “Scènes pastorales” de Lefebvre 
Wéily, "Canzonetta” de Guilmant, etc.

M, Poirier doit être fier du succès 
remporté hier soir et il saura dans 
un avenir rapproché nous donner en­
core un autre récital où les oeuvres 
essentiellement de compositeurs ca­
nadiens feront les délices des ama­
teurs.

AUX CHANTEURS
DE NOTRE-DAME

Tous les membres sont priés 
d'être présents à la répétition géné­
rale des choeurs qui seront exécu­
tés, à la soirée de gala de samedi 
prochain, au Monument national, 
qui aura lieu, ce soir, mardi, à 7 h. 
30, à la salle No, 6, du Monument na­
tional. Il est important que tous 
soient présents.

COURS DÉ SOLFEGE

ON EXTRADERA 
W. WAKEFIELD

DEUX AGENTS VONT A CHICAGO 
CHERCHER CET INDIVIDU AC­
CUSE D’AVOIR EU EN SA POS­
SESSION UNE PARTIE DE L’AR­
GENT VOLE A LA BANQUE DE 
MONTREAL DE NEW WEST­
MINSTER.

CHOSES MUNICIPALES

TOUT CE QUI 
SE TRAINE...

LE CONSEIL REMET ENCORE A 
HUITAINE L’ADOPTION DU 
RAPPORT SUR L’ENQUETE DE 
LA RUE DROLET. — UNE ER­
REUR ? —ON SURVEILLE LES 
MALVERSATEURS. — DIVERS.

Les élèves voudront bien se rap­
peler l'assemblée de ce soir, au 
Monument national, pour continuer 
l'étude de l’oeuvre qui sera chantée 
à la distribution des prix du Conseil 
des arts et manufactures, le 7 juin 
prochain. Le professeur Goulet 
compte sur une présence générale.

Le grand connétable Cyr et le 
lieutenant Savard sont partis hier 
soir pour Chicago afin de ramener 
à Montréal William Wakefield, dit 
Webster, dit Hambone, qui est sous 
arrêt a Chicago depuis quatorze 
mois, combattant l'extradition.

Wakefield est accusé d’avoir eu 
en sa possession une partie de l’ar- 
genl volé à la banque de Montréal 
a New Westminster, C.A., dans la 
nuit du 14 septembre 11)11. On 
avait emporté plus de $200,000.

Lorsqu’il fut arrêté à Chicago en 
enars, l’an dernier, Wakefield avait 
en sa possession $320 en billets vo­
lés à la succursale de New West-1 
iminster. On dit qu'il faisait partie 
d’une bande qui essayait de se dé­
barrasser de ces billets en les se­
mant par petites quantités à travers 
le pays.

John C. Bingham, dit Bigelow, 
dit Benson, dit Billings, que l’on dit 
être un membre de la meme bande, 
fut arrêté à peu près dans le même 
temps que Wakefield, mais il com­
bat encore l’extradition et la cause 
ne sera pas terminée d’ici quelque 
temps.

On s’attend à ce que les policiers 
Cyr et Savard arrivent ici vendredi 
•,oir ou samedi matin avec leur pri­
son nier.

Wakefield et Bingham seraient 
venus à Montréal une ou deux fois 
en 1914 où ils auraient échangé 
$200 et $300 par jour de l’argent 
volé.

Ils allèrent ensuite à Toronto, 
S.-Catherine, Hamilton, Niagara 
Falls, Buffalo, Détroit et Chicago et 
retour, ne demeurant que quelques 
jours dans chaque endroil. Ce qui 
amena l’arrestation de Wakefield 
fut la faute commise par lui en al­
lant deux fois chez Joseph Feteke, 
courtier à Chicago, pour échanger 
des billets.

Le procès de Wakefield apporte­
ra peut-être quelques détails inté­
ressants, car on n’a jamais su qui 
prit possession de la| pins grande 
partie de l’argent volé à la banque 
New Westminster.
INCENDIE RUE CRAIG

Les pompiers de la division cen­
tre onl été appelés pour un com­
mencement d'incendie, qui a écla­
té au Sème étage de l’ancien édifi­
ce du “Witness”, à l’angle des ’mes 
S.-Pierre et Craig.

Les flammes ont été vite maîtri­
sées et n’ont pu causer beaucoup 
de dommages.
ENFANT ABANDONNE

Deux détectives ont encore trou­
vé un mioche abandonné sur ie 
seuil d’une maison. Cette fois-ci, 
l’enfant était rue S.-Catherine, près 
de S.-Justin. Emmitouflé dans un 
lambeau de couverture, il semblait 
être âgé d’à peine quelques jours 
et portait épinglé sur lui les mots 
suivants: Son nom est René et il 
est baptisé.

Ce bébé et celui qu’on a trouvé 
hier ont été remis aux soins des 
Soeurs Grises.
CHUTE A BAS D’UNE PASSE­

RELLE.
Joseph Yesuaski, 24 ans, rue 

Plessis, a fait une chute, hier 
après-midi, du haut de la passerel­
le de la gare Vigor dans la cour 
du Pacifique Canadien, suffisante 
pour entraîner sa mort. Il fut 
transporté à l’hôpital où les méde­
cins constatèrent sur lui des lé­
sion* internes nombreuses et des 
blessures telles qu’ils désespèrent 
de le sauver.
FILLETTE FRAPPEE PAR UN

CAMION.
Une fillette de neuf ans, Estelle 

(Prévost, 1911 avenue du Parc, a 
été frappée par tvn lourd camion- 
automobile, hier après-midi, à Ban­
gle des rues Bleury et Dorchester. 
Relevée par les témoins de l’acci­
dent, elle fut transportée à l'hôpi­
tal Royal Victoria, où les médecins 
constatèrent chez la victime une 
blessure très grave au-dessus de 
l’oeil droit.

La fillette sortait de l’école S.- 
Patrice et fut atteinte par l’auto 
comme elle se disposait à prendre 
un tramway.

La machine est la propriété 
de Gordon Kirkman, 318 ouest, rue 
Dorchester.
ECRASE SOUS SA VOITURE

C. Bayliss, 19 ans, 132 Plymouth 
Grove, a été conduit à l’hôpital 
Western, hier après-midi, à la sui­
te d’un accident qui lui était ar­
rivé en voulant monter dans la voi­
lure de la Pure Milk Company 
qu'il conduit tous les jours. Il man­
qua pied et roula sous les roues 
.qui lui passèrent sur une partie du 
corps. Quelque os brisés.
ACCIDENT DE TRAVAIL.

Deux ouvriers ont reçu des bles­
sures graves, hier, pendant qu'ils 
étaient au travail, l’un en se faisant 
écraser le bras dans une machine,
! autre en tombant dans un réser­
voir d'eau bouillante, l-es deux vic­
times 'demeurent sur la même rue et 
sont voisins. Napoléon Réal, 45 ans, 
29, rue Sainte-Marguerite, travail­
lait à ébouillanter des porcs chez 
Matthews lorsqu’il perdit: pie’t'ct 
tomba dans le baquet. Il fut trans­
porté à l’hôpital* Général où il 
souffre de blessures graves. Loren­
zo Sarrazin, 29 ans, 1(1, rue Sainte- 
Marguerite, eut le bras pris dans lesj 
dents d’une machine, à la manufac­
ture de coton Dominion. Il fut trans­
porté, demi inconscient, à l'hôpital 
Général, où il souffre beaucoup du 
choc et de la perte de sang. On lui 
a amputé le bras. Son état est assez 
satisfaisant.

Vous aimez les sports? Vous 
devez donc lire les chroniques 
sportives du NATIONALISTE.

Nouvel ajournement.
Le conseil n’a pas pris en consi­

dération, hier après-midi, le rap­
port du bureau des commissaires 
recommandant une enquête sur l’af­
faire de la rue Drolet.

Cela est dû à une prétendue irré­
gularité.

Et les curieux, venus nombreux 
dans l’espoir d’assister à un débat 
retentissant, s’en sont allés, déçus et 
mécontents.

Cela s’e.st fait très vite.
La séance commence à trois heu­

res. C’est le maire-suppléant, l’éche- 
vin Ménard, qui preside. On lit le 
procès verbal de la dernière séance, 
puis, comme c’est une séance spé­
ciale:, on passe immédiatement à 
Tordre du jour.

—A l’effet de tenir une enquête, 
re : achat de terrains pour l’ouver­
ture de la rue Drolet, lit le maire- 
suppléant.

—Je propose l’adoption du rap­
port, dit le leader...

L’échevin Houlé est debout.
—Un point d’ordre, M. le maire, 

fait-il, le bras droit levé...
Je soumets que le rapport men­

tionnant le vote d’un crédit de $2,- 
009 aux fins de tenir une enquête 
doit être accompagner d’un certifi­
cat du contrôleur des finances at­
testant que cette somme est dispo­
nible. Or, comme il n’y a pas de tel 
certificat dans le dossier, le rapport 
est donc irrégulier.

—Je crois qu’on a déjà demandé 
cette somme pour un rapport anté­
rieur, rectifie Téchevin Larivière ; 
il n’est donc pas nécessaire de le 
faire une seconde fois.

_—Ce crédit de $2,000, affirme M. 
Villeneuve, est voté à même le fonds 
de réserve. Nous n’avons donc pas 
besoin d’un nouveau crédit.

—Je demande donc au conseil de 
voter sur-le-champ, reprend le lea­
der.

Mais Téchevin Ménard, qui vient 
de parcourir la charte, de s’écrier :

—Voici ce que dit à ce propos 
l'article 336 :

“ Aucune résolution du conseil, 
ou rapport, ou résolution du bureau 
Hes commissaires autorisant ou re­
commandant la dépense de sommes 
d’argent n’est adopté ou n’a d;effct 
avant qu’un certificat du contrô­
leur soit produit, établissant qu’il y 
a des fonlds à la disposition de la 
cité pour le service et les fins pour 
lesquelles cette dépense est proje­
tée. ”

Le rapport du bureau des com­
missaires, conclut le maire sup­
pléant, est donc irrégulier et illé­
gal. Je maintiens donc le point 
d’ordre soulevé par l’échevin Houlé.

—J’en appelle de cete 'décision, 
dit Téchevin Larivière.

—A quoi bon, fait remarquer Té­
chevin Brodeur, puisqu’il s’agit 
d'un point de droit ? Qu’on consulte 
plutôt le chef du contentieux !

—M. le maire, crie alors Téchevin 
Turcot, je propose Tajou*rnement.

—Ajournons à vendredi, suggère 
le leader.

—L’ajournement à lundi pro­
chain serait préférable, déclare Té­
chevin Mayrand,

—Je demanderais la permission 
de dire un mot, dit M. Villeneuve.

—Accordé, fait le maire suppléant.
—11 me semble, M. MénarW, com­

me vous êtes sous le poids de graves 
accusations ,que vous devriez en 
toute décence ne pas représenter les 
électeurs au fauteuil du maire.

—A Tordre ! A Tordre 1 crie le 
maire suppléant. M. Villeneuve, je 
vous ai permis de poser une ques­
tion, mais non d’attaquer un repré­
sentant 'du peuple.

—Ajournement à lundi prochain, 
crie de nouveau Téchevin Turcot.

La motion est adoptée à Tunani- 
mité.
“ J’AI ETE INDUIT EN ERREUR ’’

Par les escaliers et les ascenseurs 
descendent encore les curieux.

M. Houlé converse avec M. Pelle­
tier, contrôleur des finances, qui 
vient de lui dire :

—Ces fonds ont été votés par le 
conseil, il y a déjà quelques semai­
nes, par conséquent, le certificat 
r.’était pas nécessaire.

—J’ai été induit en erreur, dé­
clare alors Téchevin.

Puis, se rendant au bureau de M. 
Villeneuve :

—J’ai été -induit en erreur, ré- 
pète-t-il comme idans un écho. Lundi 
prochain, je voterai en faveur de 
l’enquête.
“ LE BUREAU SERA UNANIME ”

Un journaliste apostrophe M. 
Ross, qui sort de la salle du con­
seil :

—Etes-vous encore dissident ?
—^Non, répond-il; il me fait plai­

sir maintenant de pouvoir dire que 
le bureau sera unanime à recom­
mander l’enquête... J’ai pHs cette 
décision à la suite du rapport de 
M. Lau.rendeau.

—Que vous a-t-il dit?
—Qu’il n’y a peut-être pas assez 

d’accusations spécifiques dans son 
rapport pour donner lieu à une en­
quête, mais que l’affaire est de Idle 
notoriété publique qu’il n’y a pas 
un juge de la Cour supérieure qui 
hésitera à l’accorder.
ON SURVEILLE LES COUPABLES

La rumeur disait hier que plu­
sieurs personnes impliquées dans 
l’affaire de la rue Drolet faisaient 
mine de vouloir prendre la pou­
dre d’escampette.

On apprenait en même temps 
que le.s autorités municipales vont 
prendre dès aujourd’hui des mesu­
res pour prévenir toute fuite des 
coupables.

Une stricte surveillance sera 
établie.

MOT DE LA FIN
Interrogé après la séance, M. Vil­

leneuve a tout simplement répon­
du:

—J’ai beaucoup de difficultés à 
avoir celle enquête, mais je conti­
nuerai à lu demander.

1É jr

( CARTES PROFESSIPHNELLES ET CARTES D’AFFAIRES ) PETITES ANNONCES

AVOCATS
Tél. Main 4571. 4572.

J. P. BELAIR,
AVOCAT — PROCÜHEUR 

CHAMBRE 41 f
EDIFICE BANQUE D’EPARGNE

ISO ST-JACQUKS.
Bureau dw noir ! St-Eustacho.

NOTAIRES
TEL. S-LOUIS 504.

ÿ

Casier postal .'Î56. — Adresse télégraphique, 
MNahac. Montréal”.

Tél. Main 1250-1251. Codes*»: Liebcn. 
Weat. Un.

C. H. CAHAN, C: R.
AVOCAT ET TROCUREUR 

Edifice Transportation — Rue Si.int-Jacques

LAMOTHE. GADB0IS et NANTEL,
avocats, édifice Banque de Québec, 
11 place d’Armes,. Montréal. Télé- 
hone Main 3215. J. C. Laniiothe, LL. 
., C.R., Emilien Gadbois, LL.L., J., 

Maréchal Nantel, B.C.L.__ _

MORGAN et’ LAVE R Y
AVOCATS — PROCUREURS 

Suite $20. Edifice Transportation.
120 S.-Jacques.

Tél. Bel! Main 2670. Câble. Eadmor.
E. A. D. Morgan. Saluste Laivery, B.C.L.

M. Lavery a son bureau du soir : 1 St- 
Thomna. Lomçueull.

DUGAS MAURICE, L.L.L.
AVOCAT

30 RUE S.-JACQUES.
Résidence : 246G avenue du Parc. Rock­

land 2459.

roIvTuald ROY
AVOCAT

83, Craig Ouest. — Chambre 525
Tel. Main 956. MONTREAL.
Tél. Main 8264. 8.-Louis. 4207.

HERVE ROCH, B. A., ILL
AVOCAT

Société légale, 61, rue 9.-Gabriel,
Baril et Roch. Montréal.!

RIIEAUMF. THF.0DULF.
C. R.

180 RUE SAINT-JACQUES 
Tél. Main 4571 et <572. Suit» 411.
Domicil. : Est 1369.
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
TÜ. Main 213. — Bureau 53.

^97 rue S.-Jacqnea.
Résidence : 180 Jeanne-Mance.

Tél. Est 5973.
GUY VANIER, B.A. LL. L.

AVOCAT
#7. rue S.-Jacques. — Rurean 75.

Tél. Main 2632.

DOCTEURS

Dr N. BOUCHËR
541 GRAND-TRONC
Tel. : —• Victoria 1929.

AUSSI, BUREAU. 1491 NOTRE-DAME 
OUEST.

Tél. : — Victoria 1529.
SPECIALITES — Maladie» des femmes et 

Jeunes filles, obstétricruesc accouchements.
Diplôme en hygiène publique — Heures 

12 à 2 p.m., 6 à 8 p.m.
TEL. S.-LOUIS 3275

Dr Jos.-N. Chaussé
MEDECIN CHIRURGIEN 

Maladies de la peau
708 PARC LAFONTAINE. MONTREAL. 

Angle de la rue Marquette.

L’HOPITAL DES PNEUS
Pour tout ouvrage de réparation 

558 RUE SAINT-DENIS 
Tél. Est 4042. Eu face rue Cherrier.
Gazoline, Huiles et Accessoires. Prix rai­

sonnables.

LEAU RIGA
GUÉRIT

CONSTIPATION HABITUELLE

LE SCRUTIN DANS 
JACQUES-CARTIER

Voici à titre documentaire le dé­
tail définitif des surplus obtenus 
dans les différent*! bureaux de vo­
tation, par MM. Ashby et Cousi­
neau, dans Jacques-Cartier, au scru­
tin du 22 mai:

Ashby Cousi­
neau.

Lachine.................... 540
LaSalle....................... 51
Pte.-Claire, ville . . 78
Pte.^Claire, paroisse. 
Beaconsfield ....

103
28

S.-Anne de Bellevue 
S.-Anne Bout de ITIe,

68
paroisse................ 4

Baie d’Urfe.............. 4
Sen ne ville, village. . 5
S.-Geneviève, par. . . 88
S.-Geneviève, vil. . . 
S.-Geneviève de Pier-

7
refonds................. 40

Ile Bizard................. 25
Cartierville................ 3'4
S.-(Laurent................ 25
Verdun .....................
Quartier S.-Gabriel,

187
Montréal................. 68

Quartier S.-Paul . . 25
Quartier Emard. . . 259
Ville S.-Pièrre. . . 63
Dorval..........................
Présentation de la

84
S.-Vierge .... 12

Roxboro..................... 0 0
Hampstead................. 0 0
Mont-Royal................ 1
Quartier Bordeaux. . 21
Côte S.-Luc .... 10
S.-Laurent, ville . . 175
Saraguay ................. 7

1660 352
Maj. pour M. Ashby. 1308

BLESSE A LA TETE
Frappé par uae balançoire, en 

jouant dains ie parc Mance, hier 
soir, un enfant de quatre ans, 
Mii-dred Barry, 1131 rue Del a roche, 
reçut une sérieuse blessure à la 
tête.

A.-H. Barrette
NOTAIRE

70 rue Rachel Est, Montréal
Tél. Main 888.

Résidence : 1877 S.-Catherine E«t.
J.-W. BOISJOLI

NOTAIRE
Prêt, d'argent, règlement de succession, etc.

54 NOTRE-DAME EST, MONTREAL. 
Main 7691.

J.-EMERY CODERRE
6EC. TRES. VILLE DE MONTREAL-EST 

Résidence Etude
28, GRANDE ALLEE HOTEL DE VILLE 

Montréal-Est Montréal-Est
Tél. (résidence) Pte-aux-Tremblea 29; (étu­

de) Pte-aux-Trembles 27—2.

J.-H.-H.-LIPPE
NOTAIRE

180 RUE S.-JACQUES, MONTREAL.
Tél. Main 4571. Bugeau 411.

ELZEAR ROY
NOTAIRE

Prêts sur hypothèques. Achats de créan­
ces et autres. Département spécial pour : 
Administration de Successions et de pro­
priétés ; collection ; assuranees ; place­
ment de fonds ; agence pour achat et ven­
te de commerces établis ou autres institu­
tions.

206-209 EDIFICE BANQUE DE QUEBEC, 
No 11 Place d’Armes, MONTREAL.

Tél Main 5762.
Tél. Main 333S

J. ALBERT SAVIGNAl.
NOTAIRE

(autrefois de Biron et Savlgnac)
Spécialité: Examen de titres, règlement 

de difficultés commerciales, difficultés de 
famille, successions; placements de capi­
taux à taux très avantageux. Prêts aux 
fabriques et aux commissions scolaires. 

Bureau : 99, rue Saint-Jacques. 
Edifice Banque Nationale 

Le aoir après 7 heurts: 322 Sherbrooke Est 
Tél. Est 1043

DENTISTES

Dr NAP. DESJARDINS
CHIRURGIEN-DENTISTE

Autrefois de S.-Henri 

BUREAU

1111, RUE SAINT-DENIS
Prè, Marie-Ann*.

Tél. S.-Louis 3943.

Les DENTISTES GENDREAU
ont transporté leurs bureaux au No 543 rue 
S.-Denis, angle Cherrier. (Autrefois rue S.- 
Laurent.) Tél. Est 2916.

Dr HONORE THIBAULT
L,. D. S.. D. D. S-

CHIRURGIEN-DENTISTE
321a RUE RACHEL

(Près Saint-Denis)
TEL. S.-LOUIS. 6098

INGENIEURS CIVILS

HURTUBISE et HURTUBïSE
INGENIEURS CIVILS 

ARPENTEURS-GEOMETRES 
EDIFICE BANQUE NATIONALE 

99 rue Saint-Jacques. 
TELEPHONES :

Bureau : Main 761t.
Résidence : tél. Rockland 2059.

RODOLPHE BËDARD
Expert-Comptable et Auditeur 

Systématiste consultant, Adminis­
trateur de successions. Téléphone 
Bell, Main 3869. Chambre 604, Edifice 
Shaughnessy.

137 rue McGill, Montréal.
J. N. CABANA. F. A. CABANA.

Cabana et Cabana
EXPERTS COMPTABLES

Liquidateurs Administrateurs
Assurances de tous genres

20 rue Saint-Jacques, Ch. 3
TEL. MAIN 1777

J. ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien 

100 S.-Paul. Rés. 109 Ouest. Lagauchetlère. 
Main 929. Main 3174.

Résidence
1650 RUE S.-DENIS.

Tél. S.-Louis 4876.

ADOLPHE DAVELUY
COURTIER D’ASSURANCES 

représentant de la Great West Vie 
160, RUE SAINT-JACQUES

Tél. Main 671»

MANUFACTURIERS

J D. Camirand, Limitée
Grand choix de Bijouterie, argen­

terie et verre taillé, Horloges et tous 
genres d’articles de fantaisie.

Nous manufacturons les électro­
liens et chandeliers, 141 à 157, Saint- 
Paul Ouest, Montréal.

J. E. MAYER
ENTREPRENEUR

Couvreur en gravois et électricien. 
Réparations de tous genres.

1985, RUE BORDEAUX.
Tél. Saint-Louis 1443.
Téléphone Bell Main 3285

ERNEST ST-AMOUR
CURATEUR ET LIQUIDATEUR DE 

FAILLITES
Edifice Banque de Québec 

No 11 PLACE D’ARMES, MONTREAL, 
Chambre! 513 et 514.

SITUATIONS VACANTES
MEDECIN DEMANDE.— On de­

mande un médecin pour la paroisse 
de Saint-Placide, sur le bord du lac 
des Deux-Montagnes. Héritera de la 
clientèle d’un confrère décédé. En­
droit idéal et susceptible d’un dé­
veloppement considérable, à raison 
de la nouvelle ligne de chemin de 
fer du Grand-Nord (Montréal-Otta­
wa) qui traverse la paroisse à petite 
distance du village. S’adresser au no. 
taire J. \. B., Saint-Placide, comté 
des Doux-Montagnes.____________

On demandé une jeune fille très 
sérieuse, servante générale pour un 
ménage sans enfants. S’adresser 263, 
Jeanne Mance, près Prince Arthur, 
Références exigées.

POSITION DEMANDEE____
POSITION DEMANDEE. — Une 

cuisinière habile, veuve, parfaite­
ment recommandable, demande une 
position dans presbytère ou collège. 
S’adresser J. Larose, 919, Ch. Reine- 
Marie, Montréal.__________ ____

A LOUER
BATEAUX A LOUER.— Les su­

perbes vapeurs “ Imperial ” et 
White Star ” pour excursions, pè­

lerinages, piques-niques, etc. S’a­
dresser à chambre No 1, CO, Notre- 
Dame Est, Montréal. Tél. Main 8770.
_ MAISON A LOUER—Garnier, 278, 
7 pièces, planchers bois franc, bain 
et water closets séparés, grandes 
garde-robes, manteau cheminée, 
chauffage eau chaude, appareils 
électriques gaz. grand hangar.

A VENDRE
A VENDRE—1 pupitre (roil top) 

avec chaise de bureau en chêne so­
lide, avec iampe électrique, “ abat- 
jour ”, presque neuf. Vendra à sa­
crifice. S’adresser à J. Caty, 43, 
Saint-Vincent.

Oeufs de races pures pour incuba­
tion. Plymouth Rocks blanches et 
barrées, Orpingtons jaunes, Wyan- 
dottes blanches, Rhode Island rou­
ges, Leghorn,? blanches. Inspection 
sollicitée,

Ferme Avicole, S.-Jérôme. P. Q. 
Arthur Delco rdc, gérant.

VOLAILLES DE RACE A VEN­
DRE—Grande vente à sacrifice de 
tout notre stock de volailles de 
race, strictement pures. Poules, ca­
nards, oies, dindes, pintades, fai­
sans, cygnes. Demandez notre cata­
logue illustré. 15 sous par malle. 
Aussi nos prix pour volailles.

La Ferme Avicole Yamaska,
SaintJJyacinthe, Qué.

DIVERS

SERRURIER
Découpage de clefs Yales Corbin, 

clefs ordinaires, réparations d’armes 
à feu, parapluies, limage, aiguisage, 
283 Dorchester, angle S.-Denis. Tra­
vail garanti.

HOTEL

VICTORIA HOTEL
Québec

H. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: §2.50 à $3.50. 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce. S2.00 par jour.

PATENTES
PIGEON. PIGEON lDâVIS.

[ Chambre 525, Edifice Power, Montréal. 
Tél. Main 3025.

fe II
___  ______ nsWÉmh____ ,

WBTBHIfS FROiftTEHEUfi
Kn tous pays. Demandez le GUIDK DB 
L’INVENTEUR qui sera envoyé gratis, 

MARION & MARION 
364 rue Université, Montréal.

^RLRE^ARGENTURE,NICKELAGE
ROYAL SILVER PLATE Co. Do­

rure, argenture, nickelage, répara­
tions d’argenterie, vases sacrés, 
bronzes, cuivrerie. A. Giroux, gé­
rant, 57, Saint-Gabriel. Main 1387.

HERNIE
Bandages lus plus perfectionnés, les plus 

connus, doux, souples, sans ressort, 
d’un maintien parfait.

ETABLISSEMENT CLAVERIE (de Paria) 
174 rue S.-Denis, Montréal.

PROPRIETES
AVENDRE OU 
A ECHANGER

BOULEVARD S.-LAURENT, 3 plains- 
pieds, pierre et brique Bolide, on pren­
drait 6 ou 9 petits plaine-pieds et un 
peu d’argent.

ESPLANADE, 6 plainn-pieds, tous 
loués, on prendrait un cottage ou 2 
plnins-pieds dans Notre-Dame de Grâce.

DROLET, cottage, pierre solide, eau 
chaude, boulangerie, écurie et grande 
cour.

ON DEMANDE 3 bons plains-pieds dans 
l’Annexe, on donnera en paiement pour 
environ $3,000 de terrains clairs et la 
balance comptant...........................................

P. P. DAUNAIS & CIE
Il LAURIER EST. S.-LOUIS 6444.

Jour : Tél. Main 1473. Soir : Tél. Eut 199.

OSCAR BEAUCHAMP
CURATEUR. COMPTABLE 

ET LIQUIDATEUR
EDIFICE “LA PRESSE”, SUITES 13-15.

51 rue R.-Jacquea. Montréal, Can.

VERSAILLES, VIDRICAIRE & BOULAIS, Limitée
BANQUIERS

UDI FICP VERSAILLES
TKMîniONK. MAIN Ht Ml MONTH K AL

RUE SAINT-JACQUES
I MONTH

QSMINION 1 MV&Kfl I Charbon bltu- 
if rrilnonx, b u-

SPRINGHIIlIJc£^91) peur et i gaz
BUREAU GENERAL d« VENTES 

112 rue Salnt-Jarquea. Montréal

Voulez-vous savoir ce que 
vous êtes? Jean Deshayes, le 
graphologue, vous le dira, si 
vous lui écrivez aux termes que 
reproduit le coupon du NATIO­
NALISTE, chaque semaine. i

i
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ANGLETERRE

RAPPORT DE 
DOUGLAS HAIG

LE COMMANDANT DES FORCES 
ANGLAISES EN FRANCE ET 
EN BELGIQUE FAIT LA REVUE 
DES OPERATIONS DE SES AR­
MEES DANS CE TERRITOIRE, 
DEPUIS LE 14 DECEMBRE.

ALLEMAGNE

LA MEDIATION 
DE 1VLWILS0N

ON NE CROIT PAS A BERLIN 
QUE LE PRESIDENT DES 
ETATS-UNIS PRENNE UNE INI­
TIATIVE AVANT SA REELEC­
TION. — LE MEDIATEUR NE 
SERA PAS UN DICTATEUR.

Londres, 30. — Le général sir 
Douglas Haig, commandant des for- 

’ ces anglaises en France et en Bel­
gique, dans une dépêche relative 
aux opérations anglaises dans ce 
territoire depuis qu’il est comman­
dant, c’est-à-dire depuis le 14 dé­
cembre dernier jusqu'au 19 mai, 
loue hautement la défense françai­
se a Verdun, et passe en revue en 
details les combats auxquels l’armée 
anglaise a pris part.

‘•Durant celte période”, dit-il,
‘‘le seul effort offensif fait sur une 
grande échelle par l’ennemi, a été 
dirigé contre nos alliés, les Fran­
çais, à Verdun. La bataille en cet 
endroit a été longue et violente.
Les résultats sont dignes des tradi­
tions de l’armée française et sont 
très utiles à la cause des Alliés.

“L’effort fait par l’ennemi lui a 
occasionné de très lourdes pertes 
tant en hommes qu’en prestige, et 
il a fait ces sacrifices sans pouvoir 
remporter le plus petit avantage 

. pour les compenser.
, “Durant ce combat, mes troupes 

se sont montrées prêtes à coopérer 
promptement lorsque leur aide a 
été requise, «nais la seule assistan­
ce demandée par nos alliés a été 
d’une nature indirecté, notamment 
la relève des troupes françaises sur 
une partie de leur front de défense.
Ce soulagement, j’ai été content de 
pouvoir le leur accorder; Son exé­
cution sur un froid considérable 
où nous étions en contact immédiat 
avec l’ennemi, a été une manoeuvre 
quelque peu délicate, mais elle a 
été exécutée aver un succès com­
plet, grâce à la cordiale co-opéra­
tion et à la bonne volonté des sol­
dats.”

Bien qu’il n’y eut aucune ba­
taille sur le front anglais compara­
ble à celle de Verdun, le général 
Haig dit que la lutte a été continue 
et qu’il y eut quelques engagements 
locaux assez sérieux. La conserva­
tion et les réparations des tran­
chées demandent de grands et cons­
tants travaux. Il parle de l’activi­
té continuelle de l’artillerie, de 
l’infanterie, du corps du génie, et 
ajoute:

“La constante menace d’une at­
taque subite, demande une plus 
grand_e tension d’esprit, ce qui est 
plus énervaut que tout autre mode 
de guerre."

“L’offensive dans ces opérations 
secondaires a été prise et conser­
vée par nous, mais récemment, les 
Allemands ont tenté de fortes atta­
ques contre nos lignes dont plu­
sieurs ont été refoulées.”

Le général Haig parle de l’arri­
vée des troupes d’Anzac et de l’A- 
frîque-Stid, ainsi que de nouvelles 
troupes canadiennes, et dit que 
cela a permis d’étendre considéra­
blement le front.

Il mentionne en particulier la 
première division .de l’artillerie 
canadienne, la 22ème brigade des|titulé: 
howitzers, et les 57ème, les 29ème il venu 
et les 49ème bataillons, au sujet du 
rejet d’attaques locales et dé coups 
de main opérés sur le front anglo- 
canadien.

Le 27 mars, les troupes anglai­
ses ont entrepris une attaque dans 
le but de redresser leur ligne à S.- 
Eloi, et d’enlever un saillant long 
d’environ 600 verges et large de 
100 verges. Elles ont fait sauter 
6 grosses mines qui ont tué plu­
sieurs ennemis et dont l’explosion 
s’est fait sentir plusieurs milles en 
arrière. Les Anglais se sont en­
suite précipités sur les positions 
de Tadvereaire, et ont atteint leur 
objectif sur Faik droite, mais sur 
l’aile gauche, les Allemands ont 
pénétré dans un des cratères. Le’ 3 
avril, les Anglais ont repris le cra­
tère et les tranchées que les Teu­
tons occupaient encore. La lutte, 
les semaines «iuivantes, a consisté 
en attaques répétées et réciproques 
contre des cratères plus ou moins 
isolés.

Puis il parle des améliorations 
dans les divers <services de l’armée, 
surtout du service d'hygiène. Il 
dit:

“Le taux de la maladie s’est main­
tenue constamment bas. Il n’y a 
pas eu d’épidémie sérieuse”.

La dépêche se termine par un 
hommage au feld maréchal French, 
qui, dit le général Haig, “commen­
çant la guerre avec notre faible ar­
mée expéditionnaire a fait face à 
l’ennemi bien supérieur en nombre 
et a parfaitement préparé cette 
grande campagne.

“Durant la longue période requi­
se pour la formation, relativement 
grande de l’armée maintenant au 
front, ce pays”, continue le géné­
ral Haig, “a dû surmonter tous 
1rs obstacles et avant d’abandon­
ner sa charge, il a eu la satisfaction 
de voir l’avantage pencher cons­
tamment en notre faveur. Ceux 
qui ont servi sous ses ordres ap­
précient la valeur de son travail.”

Berlin, 30. — On continue à dis­
cuter beaucoup ici la question de 
la paix et suitout celle de la mé­
diation possible du président Wil­
son. M. Zimmerman, rédacteur du 
“Lokal Anzeiger”, dit:

“L’idée de terminer le conflit 
par les bons offices d’un pays ueu- 
ife s’est présentée dans lés pre­
miers mois de la guerre, quand on 
a vu la guerre se propager et quel­
les ruines colossales elle accumu­
lerait. Les quelques hommes dont 
on a discuté le rôle comme mé­
diateurs, étaient l’objet de la cou 
fiance ou de soupçons, suivant Pa- 
mitié ou l’hostilité manifestée en­
vers l’une ou l’autre des coalitions. 
Cependant on a incontestablement 
exagéré l’influence qu’exercera ce 
médiateur sur l’issue des pourpar­
lers de paix.

Dans les cercles politiques sè 
rieux, en Allemagne, heureuse 
ment, on ne croit pas que le *né- 
dialeur sera un dictateur on matiè­
re de paix. Si un médiateur de­
vient jamais nécessaire, son rôle 
sera court. En mettant au jour le 
désir de la paix entretenu par les 
belligérants et en amenant une sus­
pension d’armes, il aura assez lait 
pour léguer un nom glorieux î 

l’histoire. , II faudra laisser la ques 
tion de la paix elle-même aux bel­
ligérants.

Maintenant, c’est une autre ques­
tion de savoir si tous les peuples 
civilisés peuvent et doivent discu­
ter leurs intérêts vitaux de Pave 
nir au cours d’une conférence, 
mais elle est complètement étrangè­
re à la médiation.

Naturellement, la conclusion de 
la paix la plus agréable pour nous 
serait celle où nous seuls dicterions 
les conditions. Voilà l’espoir que 
nous entretenons. Sa réalisation 
dépend de notre armée et de no­
tre marine et de nos ressources 
nationales.

Point n’est besoin de se presser 
au sujel de tout cela. Il semble 
indubitable que nos ennemis dési­
rent la prolongation de ia lutte 
pendant tout l’été, parce qu’ils 
sont convaincus, mais à tort, que 
l'Allemagne sera aux abois avant 
la récolte nouvelle. Sous ce rap­
port, connue sous beaucoup d’au­
tres pendant la guerre, ils seront 
déçus. Nous devrons nous priver 
plus qu’auparavant et renoncer à 
plusieurs de nos façons de vivre, 
mais nous supporterons l’épreuve.

Ce sera seulement lorsque nos 
ennemis comprendront la véritable 
situation, c'est-à-dire à Pautotnne, 
au plus tôt, qu’ils considéreront la 
question la plus importante, à sa­
voir s’ils vont continuer à se bat­
tre ou signer une paix fondée sur 
la situation militaire des belligé­
rants.”

Dans le “Vossische Zeitung”, M. 
G. Bernhard, publie un article in- 
'“Le moment de la paix er.t- 

m?”. “L’heure semble s’appro­
cher graduellement, dit-il, où le 
pi.blic devra se préoccuper des ter­
mes de la paix. Tous les journaux 
du monde parlent plus ou moins 
de paix.

Ce qu’il y aurait de plus dan­
gereux, ce serait qu’on fût surpris 
au sujet de l’issue finale. Il faut 
enlever le poison de nos esprits en 
discutant librement les choses.

Cependant, il faut dire que la 
paix n’est pas aussi prochaine que 
plusieurs gens le croient.

On a conclu des déclarations de 
1 ambassadeur Gérard, en plusieurs 
quartiers, que le président Wilson 
va prendre certaines mesures sur- 
le-champ. C’est fort improbable. 
M. Wilson ne peut probablement 
pas prendre aucune initiative et ne 
le fera pas avant sa réélection. 
Mais on ne peut trop répéter que 
nous n’avons aucun intérêt à pré­
cipiter la médiation. Nous devons 
reconnaître qu’en Angleterre il 
n’existe pas la moindre inclination 
ta entamer ’des négociations sur 
des bases acceptables. Le média­
teur devra aussi se contenter d’ou­
vrir les pourparlers. Les condi­
tions de paix devront découler de 
la situation militaire qui s’amélio 
re pour nous de jour en jour.”

ETATS-UNIS

PAS DE PAIX 
PREMATUREE

LE REPRESENTANT DU MASSA- 
CHUSETTS DEPOSE A LA 
CHAMBRE UNE INTERESSANTE 
RESOLUTION. •— LE CHATI­
MENT QUE MERITE L’ALLEMA­
GNE.

TRIBUNAUX CIVILS

Washington, 29. — M. Gardner, re­
présentant pour le Massachusetts, a 
depose hier sur le bureau de la 
Chambre des représentants une ré 
solution s’élevant contre la conclu 
sion de toute paix prématurée.

Voici le texte de cette résolution: 
t “Attendu que, dans l’opinion de 

l’enorme majorité du peuple des 
Etats-Unis, la déplorable guerre eu­
ropéenne a été de gaîté de coeur 
follement précipitée par les autorités 
qui gouvernent l’Allemagne et l’Au­triche;

“Attendu que la France, la Cran 
de-Bretagne, la Russie, le Japon, la 
Belgique, la Serbie, l’Italie, le Mon­
ténégro et le Portugal ont conclu 
une alliance pour sauver la civilisa­
tion et punir la déloyauté interna­
tionale;

“Déclarons, que le Congrès des 
Etats-Unis félicite de tout coeur, la 
France et ses alliés du succès qui, 
cela est absolument certain, vien­
dra sous peu couronner leurs super 
bes efforts; et,

“Déclarons aussi, que le Congrès 
des Etats-Unis exprime sa profonde 
admiration pour les 200,000 Irlan­
dais qui servent actuellement dans 
les tranchées en France et en Bel­
gique la cause de leur patrie et de 
la civilisation; et,

“Déclarons de plus, que le Con­
grès des Etats-Unis verrait avec ap­
préhension toute conclusion d’une 
oaix prématurée qui ferait croire au 
monde que des nations peuvent im­
punément violer toutes les lois divi­
nes et humaines; et,

“Déclarons enfin, que le Congrès 
des Etats-Unis, condamne, quelque 
plausible qu’en apparaisse ie dégui­
sement, tous les efforts qui ont pour 
but de faire naître un conflit entre 
les Etats-Unis et la France, la Gran­
de-Bretagne ou un de leurs alliés.”

En expliquant les raisons qui l’ont 
poussé à déposer cette résolution sur 
le bureau de la Chambre des repré­
sentants, M. Gardner dit :

“Il ne peut rien y avoir de plus 
dangereux pour la sécurité du mon­
de dans l’avenir que de voir les 
Etats-Unis - devenir complices de 
l’Allemagne pour permettre à cette 
nation déchapper au châtiment que 
mérite son crime contre l’humanité.”

ITALIE

LES AUTRICHIENS 
SONT DECIMES

LES ITALIENS INFLIGENT DES 
PERTES CONSIDERABLES A 
L’ENNEMI AU COURS DE CON­
TRE-ATTAQUES DANS LE TY­
ROL.

Rome, 30. — Le Tyrol méridio­
nal continue à être ie théâtre de 
sanglants combats, e! les Italiens 
y contiennent les ennemis, en leur 
infligeant des pertes considérables 
au cours de contre-attaques.

Dans la vallée de la Lagarina, les 
Autrichiens ont renouvelé leurs at­
taques opiniâtres entre l’Adige et 
la vallée d’Arsa, dimanche soir et 
hier matin. Les Italiens les ont 
toutes repoussées par leur ferme 
résistance. Au sud du torrent de 
Posina, les Italiens ont repoussé un 
assaut de l’ennemi, après une lutte 
acharnée et après lui avoir fait 
éprouver de grandes pertes.

Sur le plateau d’Asiago, les trou­
pes de Victor-Emmanuel occupent 
et fortifient )eu:s nouvelles posi­
tions. Une brillante contre-attaque 
du I tèene régiment a enlevé à l’en­
nemi deux batteries cpii avaient 
été entourées sur le mont Mosciag. 
Il y a eu quelques escarmouches 
dans la vallée de Sugana.

EXHUMATION
DECHIN0IS

SOIXANTE CADAVRES DE CHI­
NOIS SERONT EXHUMES ET 
TRANSPORTES DANS LEUR 
VILLAGE NATAL OU ILS SE­
RONT INHUMES. — FAUTE DE 
PRECISION.

Sur requête de “ Tees & Co. ”, en­
trepreneurs, agissant au nom de ia 
colonie chinoise de Montréal, le 
juge Bruneau a ordonné, hier, l’ex­
humation de 60 cadavres de Chinois, 
enterrés dans les différents cime­
tières de la ville, au cours de la 
dernière décade. Ces cadavres se­
ront exhumés et placés séparément 
dans une bière hermétiquement 
fermée. Ils seront ensuite expédiés 
à Victoria, C. A., où un navire spé­
cialement affrété à cette fin, trans­
portera tous les corps des Chinois 
morts depuis 5 ans en Amérique, 
dans leur pays natal où ils dormi­
ront leur dernier sommeil.

C’est pour le Chinois, attaché au 
cultè de ses ancêtres, un article de 
foi (ju’après ]a mort, il ne saurait 
jamais jouir du repos éternel s’il 
11’est enterré dans son pays natal, 
de préférence dans le village qui l’a 
vu naître.

U y a 30 ans, lorsque commença 
a vague d’immigration asiatique, 

le seul nuage qui obscurcissait les 
espérances du Céleste sur le point 
de quitter son pays, c’était la crain­
te d’etre enterré ailleurs qu’en 
Chine. A mesure qu’ils s’adaptèrent 
aux nouvelles conditions de leur 
pays d’adoption, les Chinois émi 
grés résolurent de former une as­
sociation qui assurerait à tous ses 
membres qu’après leur mort leurs 
corps seraient transportés en Chine.

Tous les Chinois tombèrent d’ac­
cord, et bientôt l’association devint 
une organisation puissante.

Lorsqu’un Chinois .décède, on en­
registre au complet son nom, son 
age, l’endroit de son enterrement, 
sa province natale, les noms de ses 
parents, le village où il est né, etc. 
Ces notes sont envoyées au bureau 
principal de l’organisation, et lors­
qu'on en a en nombre suffisant pour 
affréter un navire, ce qui a lieu en­
viron tous les cinq ans en ce qui 
concerne l’Amérique, des instruc­
tions sont données d’exhutner les 
cadavres et dé les expédier à desti 
nation d’un port, d’où iis seront 
transportés en Chine.

Ce port est celui de Victoria, C. 
A., cette année. Un des paquebots 
transatlantiques a été retenu pour 
le voyage qui commencera dans la 
dernière quinzaine de juin.

La question a été soumise à la 
Cour supérieure, car, d’après la loi, 
une fois qu’un corps a été inhumé, 
ii est défendu de l'exhumer sans 
im ordre exprès d’un juge de la 
Cour supérieure.

* •» *

FAUTE DE PRECISION
Hier, 29 mai 1916, juste deux ans 

après le naufrage de l’“ Empress of 
Ireland ”, le juge Macfennan, sié­
geant en Cour supérieure, était ap 
pelé à présider un litige concer­
nant trois clauses du testament de 
Henry Herbert Lyman, une des vic­
times de ce désastre.

D’après ce testament, $36,600 de 
vaient être réparties, si le testateur 
mourait sans enfant de la façon 
suivante :

lo—820,000 pour la construction 
d’une bibliothèque publique, indé 
pendante de tout contrôle civil ou 
ecclésiastique 

2o—$1,000 pour la Ligue conrte la 
tuberculose ;

3o—$10,000 pour des missions, 
Miss Dorothy E. M. Lyman, de 

Herefordshire. Angleterre, nièce 
du testateur, l’un de ses légataires, 
peut satisfaite de ces 3 clauses au 
testament, veut les en faire rayer en 
raison du vague de leur rédaction.

C’est ce que le juge Maclennan 
devra décider.

Les défendeurs sont la “Royal 
Trust Company”, MM. Albert Cla-

LES FUSEES

LE PARTAGE 
DES $250,000

LE COLONEL ALLISON RACON­
TE HIER A LA COMMISSION 
ROYALE COMMENT FUT RE­
PARTIE LA COMMISSION DE 
$105,000 A SA PUPILLE ET A SA 
BELLE-SOEUR.

En quelque endroit que voua demeuriez un billet de cinq 
sous vous amène de n’importe quelle partie de la 

ville au magasin SCROGG1E à l’angle des 
rues Sainte-Catherine et Amherst.

VOTRE ARGENT RAPPORTE PLUS CHEZ SCROGOIE

RUES ST.CÂTHERINE ET AMHERST

LA VIOLENCE DES COMBATS rt'nce Lymân et Walter Ernest Ly- 
DANS LE TRENTIN man. de Montréal, exécuteurs testa­

mentaires.
Me Holt, C.R., occupe pour la plai­

gnante; Me R. Taschereau, C.R., pour 
1er, défendeurs.

HORS DE COMBAT
Ottawa, 30. — Les noms de trois 

Montréalais figurent sur la dernière 
liste de hors de combat, qui a été 
unique hier. Ce sont: Joseph Ci- 
roux, 551 rue Wellington, tué au 
feu: Georges Laurent, 008 rue Ri­
vard. mort de ses blessures; Jaruc*, 
S. Waters, 415 avenue Mont-Plai 
saut, mort de ses blessures.

Les officiers mentionnés sur la 
liste sont les suivants: Le lieute­
nant Irving Douglass, mort, Petit 
codias, N.-Brunswick, et le capital 
ne Murdock E. Sutherland, Six 
Mile Brook, N.-E., gravement ma­
lade.

GRANDES COURSES A DORVAL
------------ AU BENEFICE DE -------------

L’HOPITAL NOTRE-DAME
OU 29 MAI AU 5 JUIN PROCHAIN

SOUS LE PATRONAGE DE
Ron Excellence le Licutinant-GnuTernrur et Madame Leblanc.
Lord Shauehneny et Lady Shaunhnesay.
Sir Wilfrid Laurier et Lady Laurier.
Sir Lamer Gobin et Lady Gouin.
Son Honneur le Maire et Madame Martin.
Lea Miniatrea Fédéraux et Proyinciaux du Diatrict de Montréal.

ENCOURAGEONS L’OEUVRE DE L’HOPITAL NOTRE-DAME
PRIX D’ENTREE $1.50

Biilata en Tante dane lea bureaux de banques, irrnnd» matraaina i rayona. 
pharmacie», hitels et reataurnnta, lea épiriera et marchanda de tabac 

de cette ville.
POUR .rÙTE AUTRE INFORMATION :

Voir Bureau Central. Edifice Veriaillea, 90 S.-Jac<tuea.

DEPOT GENERAL DES BILLETS — LA BANQUE PROVINCIALE DU CANADA

Rome, 30. — On peut se former une 
idee de la violence de la lutte enga­
gée dans le Trentin par les rapports 
reçus ici. A sept reprises, en rangs 
serrés, les Autrichiens se sont rués 
à l’assaut d’une position italienne, 
oéi leur artillerie a opéré un tir de 
barrage en arrière du Rio Freddo et 
de la Posina, pour arrêter l’expédi­
tion des renforts et des munitions. 
Réduits littéralement à leurs derniè­
res cartouches, les Italiens ont lan­
cé des galets sur les assaillants qui 
escaladaient les pentes. Six fois, ils 
ont repoussé l’adversaire, mais à la 
septième attaque ils ont dû se reti­
rer.

Sur le mont Maggio et à Spitz To- 
nezza, les troupes alpines ont reçu 
l’ordre de tenir pendant 24 heures 
pour donner le temps aux renforts 
d’arriver. Il s’écoula 48 heures ce­
pendant avant qu’elles aient reçu 
l’ordre de se replier. Elles s’étaient 
maintenues dans leurs positions en 
se battant incessamment, avec une 
fureur rarement vue même dans ces 
fameux combats.

fïîTncë

LES TEUTONS SONT 
TENUSEN ECHEC

Londres, 30. — Les Allemands ont 
encore capturé environ 300 mètres 
des tranchées françaises, au nord- 
ouest du village de Cumières, sur la 
rive gauche de la Meuse, dans les en­
virons de Verdun.

Des combats d’une grande inten­
sité ont eu lieu dans les environs de 
la côte 304 et entre le Mort-Homme 
et Cumières. Mais sauf dans ie voi­
sinage de -Cumières, la vigoureuse 
contre-offensive a eu raison des vio­
lentes attaques des ennemis.

Dans les secteurs situés à l’est et 
à Pouest du fort de Douaumont, on 
releye encore un autre violent duel 
d'artillerie, mais l’infanterie n’a pas 
lancé d’attaques.

L'artillerie a été active sur le reste 
du front, en France et en Belgique.

Depuis 24 heures, il n’y a pas eu 
de lutte d’infanterie sur le front an­
glais, mais les batteries allemandes 
ont rmknfestc une grande activité 

-partout etlrc le canal de lu Basscc 
et Arras.

TROP TARD
Le juge Bruneau, siégeant en Cour 

supérieure, a renvoyé sur une ins­
cription en loi, l’action de Désiré 
Martin contre le “New Cavieton Ho­
tel, rue Windsor.

Le plaignant réclamait $391 de 
dommages qu’il avait subits au cours 
d’une rencontre dans l’hôtel avec des 
individus qui s’étaient portes à des 
voies de faits sur sa personne.

Il tenait responsables les proprié­
taires de l’établissement en donnant 
pour raison qu’ils avaient violé la 
loi des licences en servant des li­
queurs enivrantes après 8 heures du 
soir.

L’un de ses assaillants, ajoutait-il, 
portait l’uniforme militaire.

Dans leur inscription en loi les 
défendeurs ont allégué qu’en vertu 
de ia loi invoquée le plaignant aurait 
du intenter son action dans les deux 
mois à partir du jour où l’offense a 
été faite. Or, comme celle-ci a eu 
lieu le 14 février dernier et que la 
plainte n’a été faite que ie 28 avril, 
ils demandaient de renvoyer l’action.

Le plaignant a du de plus payer les 
frais.

* * *

EN COURS DE REVISION
La Cour de revision, présidée par 

les juges Lafontaine, Mercier et 
Bruneau a rendu jugement hier.dans 
lesdeux causes suivants :I)amet|Mont- 
petit ys Dame Brault; jugement en 
première instance renversé avec dé­
pens.

Dame Hennessy vs la Compagnie 
du Grand-Tronc, jugertient confirmé 
avec dépens.

Plusieurs autres jugements seront 
rendus aujourd’hui, par le même tri­
bunal à ia chambre 33, au Palais.

Ottawa, 30 —• Après un ajourne­
ment dç huit jours, la commission 
royale Meredith-Duff a repris hier 
ses séances habituelles sur l’enquête 
des contrats de fusées. Le colonel Al­
lison a continué son témoignage, 
interrompu pour cause de faiblesse, 
et est entré dans tous les détails du 
partage de sa commission de $250,-

Des témoignages précédents, la 
commission a appris que le colonel 
Allison avait ordonné la répartition 
de la somme de $220,000 entre Mlle 
Mabel Kdwards, le major Stephens, 
le colonel McBain, M. Craven et Eu­
gène Lignanti. Le colonel a claire­
ment expliqué les raisons de ce par­tage.

A Mlle Edwards, sa pupille et sa 
belle-soeur, il donna $105,000 pour 
la récompenser des services qu’elle 
lui rendit pendant dix ans comme 
secretaire particulier, et lui témoi­
gner son affection durant la longue 
maladie qu’elle souffrit l’hiver der­
nier. Eugène Lignanti, lui, avait ob­
tenu le contrat de l’Edwards Valve 
Company et d’autres commandes 
considérables d’acide picrique et 
de perchlorure, il était bien raison­
nable qu’il reçut un petit bonus de 
$50,000. Le major Stephens, moins 
heureux, bénéficia de $10,000 pour 
ses démarches auprès du gouverne­
ment fédéral, à Ottawa, où il grati­
fia son maître d’une commande de 
munitions. Le montant dd’ $30,000 
fut adjugé au colonel McBain, en re­
connaissance de ses multiples ser­
vices auprès des gouvernements 
etrangers, M. Craven, associé de 
Yoakum et de Bassick, qui fixa le 
prix des fusées, méritait bien, de ce 
chef, une petite commission.

Grâce à Me Johston, qui le bour- 
rela de questions directes, fort au 
point, le colonel Allison a dû avouer 
toutes ces transactions secrètes et 
entrer dans le domaine de sa con­
duite privée, afin d’éclairer la com­
mission sur la vraie nature de ses 
négociations. Mais il < se cantonna 
dans une négation énergique au su­
jet des commissions qu’il a dû rece­
voir du contrat des fusées, accordé 
aux deux compagnies américaines 
par son entremise, et affirma avec 
emphase qu’il n’avait jamais touché 
un sou de commission sur les affai­
res canadiennes.

A l’ouverture de la séance, Me 
Hellmuth rappelle qu’au moment où 
l’interrogatoire de M. Allison a été 
suspendu, à la dernière audience 
avant l’ajournement, il était ques­
tion du cohsul général anglais à 
New-York, sir Courtenay-Bennett.

Allison disait alors que sir Cour­
tenay-Bennett était intéressé dans 
diverses affaires avec Dowler et 
Forbes.

Sir Wm. Meredith répond que ce 
n’est pas ce qu'il a compris. A 
moins qu’il ne soit admis que la let­
tre de sir Courtenay-Bennett a été
ignorée, il va falloir passer outre, rieur. C’est de sa pleine initiative, 

Me Carvell. — Me besant sur la de sa seule générosité, qu’il a fait
ces importants cadeaux.

A un certain moment, M. Johns­
ton le pressant pour avoir des dé­
tails de ses transactions, il a dit 
qu’il s’agissait de ses affaires per­
sonnelles auxquelles la commission 
d’enquête n’avait rien à voir. Et sir 
William 'Meredith lui a donné rai­
son.

Ayant été interrogé de nouveau

NOTRE VENTE DE 
CHEMISES SE 

CONTINUE
Jolies chemises pour hom­
mes, genre veston, poi­
gnets empesés, beaux des­
sins, 45c chacune, 3 pour

$1.25
Faux - cols pour 

hommes, couleurs 
claires et foncées. 
Valant 35c pour .

15c

du sud ; Lignanti était intéressé 
dans 1 affaire Allison des carabines 
du sud. Il ne connaît que par des 
rumeurs ce qui regarde l’affaire 
avec la Providence Chemical Co. Il 
croit cependant qu’il a transmis les 
offres de la compagnie aux repré 
sentants des gouvernements de 
r rance et d’Angleterre.

—Qu’a-t-il été dit après que vous 
avez lu l’arrangement ?

~U. m a demandé si je l’avais si­
gné ; je lui ai dit que non, mais que 
je lui donnerais une part propor­
tionnelle si l’affaire était faite. II 
ne m’a pas pressé de signer.

Quant aux $10,000 du major Ste­
phens, M. Allison dit que c’est enco­
re une participation donnée au ma

LES FUNERAILLES 
DE M. JAMES HILL

ELLES AURONT LIEU DEMAIN 
APRES-MIDI A S.-PAUL.

S.-Paul, Minn., 30. — Les funérail- 
les <]e M. James J. Hill auront lieu à 
sa résidence à deux heures, mercre­
di après-midi. Les dispositions pour 
les funérailles sont annoncées dans 
une communication publiée à qua­
tre heures hier par la famille.

Le public n’aura pas l’occasion de 
rendre ses derniers hommages, , . -------------o— au

... , . _______ Phis grand citoyen du Nord-Ouest,
j°r, avec qui il était associé dans|mais U sera permis aux associés ci 
d autres affaires en Europe, en ou- aux employés fidèles de M. Hill de 
Jre dans la commande d’obus pourjv°ir une dernière fois son cadavre 
la Russie, qui est échue à la Cana- avant le service funèbre. Les bu- 
dian Gar Co. reaux généraux du chemin Grand-

II en est de même des sommes 
qu’il a transportées à sa belle-soeur 
et secrétaire, Mlle Edwards, et au 
colonel McBain.

Aucune de ces sommes, prétend- 
il, ne représente ime proportion dé­
terminée par un arrangement anté-

Les Teutons ont violemment bom­
bardé les positions anglaises, de Zil- 
lebeke à Hooge, et dans les environs 
d’Elverdinghe. Au nord d'Hooge, 
l’artillerie anglaise a démoli un pa­
rapet et détruit un emplacement de 
mitrailileuses. Les avions anglais ont 
accompli plusieurs reconnaissances heureuses.

déclaration d’Allison. à ce sujet, je 
désire que la commission fasse une 
enquête complète sur cet incident, 
au point, si nécessaire, d’assigner 
sir Courtenay-Bennett lui-même à 
comparaître comme témoin.

Sir Wm. Meredith. — Cet inci­
dent ne nous intéresse nullement, 
sauf le fait que l’on a tenu ou que 
l’on n’a pas tenu compte de sa let­
tre.

Me Hellmuth dit que le. colonel 
Carnegie a donné des explications à 
ce sujet.

Que savez-vous au sujet de sir 
Courtenay-Bennett ?

II était vaguement rumeur qu’il 
était intéressé avec Dowler et For­
bes et qu’il désirait que l’on retar­
dât, pour une raison ou pour une 
autre, avant de donner la comman­
de.

Puis l’avocat du gouvernement 
passe aussitôt au partage des diver­
ses commissions :

'Qu’est-ce que vous avez fait 
pour obtenir de partager dans la 
part de la commission échue à M. 
Yoakum ?

—Je ne me souviens pas avoir 
rien fait.

Vous rappelez-vous la date du 
projet d’arrangement avec Lignan­
ti ?

—Non.
Le témoin dit qu'il n’a eu rien à 

faire aVec la rédaction de ce docu­
ment.

L’arrangement qui existait entre 
Lignanti et lui était purement ver­
bal. Lignanti s’en rapportait com­
plètement à lui. S’il y avait quelque 
commission à toucher dans les af­
faires qu’ils faisaient, il s’en rappor­
tait à Allison. Il ne se rappelle pas 
depuis combien de temps cet arran­
gement existait.

Mais vous venez de dire que 
vous accordiez à Lignanti une part 
dans vos profits présents et futurs. 
N’y avait-il pas une entente sur ia 
proportion de cette part ?

-—Non. Nous réglions pour cha­
que cas suivant sa nature. Nous at­
tendions que l’affaire fût réglée. J'ai 
eu à faire une foule de dépenses ; 
mais cela ne se rapporte pas à cet­
te affaire et je ne veux pas entrer 
dans les détails. Je négociais avec 
d’autres pays.

Lignanti n’y était intéressé que 
lorsque je requerrais ses services. 
Et il y en avait où Lignanti devait 
requérir les miens.

ue témoin dit que Lignanti lui a 
remis un duplicata de l'arrange­
ment en le priant de le lire ; il l’a 
pris et l’a mis dans un tiroir. Cela 
ne pressait pas. Il l’a lu plus tard, 
mais il ne se rappelle pas combien 
de temps après. Il ne l’a pas signé.

Le montant de $50,000 assigné à 
Lignanti, dans la commission sur 
les fusées, est un montant fixé arbi­
trairement. Lorsqu’il a reçu le pro­
jet d’arrangement, Allison n’avait 
pas encore décidé quel montant il 
accorderait à Lignanti.

D’après ce projet, Lignanti devait 
recevoir 1-8 de la commission sur 
la commande à la Edwards Valve 
Co.

Allison dit qu’il n’a eu aucune né­
gociation avec la Canadian Vickers,
à «u-ppos de l’affaire des carabines

Nord ainsi que ceux de la “First Na­
tional Bank et Northwest Trust Go.” 
seront fermés mercredi.

Hier après-midi, les télégrammes 
ont continué d’affluer de toutes les 
parties du pays, exprimant à la fa­
mille les sincères condoléances. Un 
grand nombre d’amis de la famille 
sont venus à la maison ainsi qu’à 
celle de M. Louis W. Hill, voisine de 
celle du défunt. Très peu sont en­
trés, la plupart ne laissant que des 
paroles de sympathies à l’adresse de 
Madame Hill et à ses enfants. L’abbé 
J. Gibbons, vicaire-général do < S.- 
Paul, était au chevet du moribond.

Les financiers de New-York qui 
connaissaient bien M. J. J. Hill éva­
luent sa fortune à 75 millions. Tous 
conviennent qu’il eût été plus riche 
s il lavait voulu. M. Hill a déclaré

sur ces conversations avec sir Sam
Hughes, il a fini par admettre que _______ _____ „ „
Te général Hughes riait pour le gou-! lui-même qu’il aurait pu devenir un 
vernement impérial. Son ami, le mi-1 milliardaire comme M J D Rocke- 
mstre, lui aurait dit qu’il n’y voyait j feller et Andrew Carnegie 
pas d objection, puisque d’autres re- Le propriétaire de chemin
cevaient des commissions.

Mais il affirme de nouveau qu'il 
n’a pas touché de commission sur 
les affaires canadiennes. Naturelle­
ment, il ne compte pas comme af­
faires canadiennes celles du comité 
des obus.

II n’a pourtant jamais dit à sir 
Sam Hughes ni aux membres du co­
mité des obus qu’il devait avoir une 
commission sur la commande des 
fusées...

IVaiUeurs, il ne le savait pas lui- 
même et il a été tout surpris — 
agréablement, on peut le supposer 
— lorsque M. Yoakum a appris qu’il 
avait droit à une part de la commis­
sion sur la commande à F American
Ammunition Co. let avait joué à la bourse.L interrogatoire du colonel Alh-I ----- ------______ _
son fut ensuite ajourné. MORT DE M.

.. . -----is de feraurait acquis une. fortune plus 
grande que celle du “roi de fer” s’il 
avait conservé les minerais de fer 
(lu mont Missabe qu’il a achetés du 
Pacifique-Canadien, grâce à l’in­
fluence de lord Strathcona et de 
lord Mount Stephens. II les a remis 
aux actionnaires du Grand-Nord. ïl 
a plus tard affirmé qu’à son sens ce 
terrain contenait des minerais d’une 
valeur de $750,000,000.

M. Hill aurait considérablement 
augmenté ses revenus s’il avait ac­
cepté des appointements à titre de 
president et de directeur de la com­
pagnie du Grand-Nord, avait tou- 
çhe des primes sur les transactions 
dont bénéficiaient les actionnaires.

SERVICE D’ETE DU 
PACIFIQUE CANADIEN

En vigupnr dimanche, 4 juin 1916, à 
moins d’indications contraires. Les trains 
quitteront in care Place Viacr comme suit 
(Mile End, 15 minutes plus tard) :

MONTAGNES LAURENTIDES
S.-Jérôme — S7.45 a.m. — *8.45 a.m. _

*9,40 a.m. — (hil.10 p.m, — (i) 1.25 p.m. 
(Ile la gare Windsor, premier train, 21 
juin) — (i) 1.40 p.m. — t-1.90 p.m. — §4,10 
p.m. — Ven. 4.20 p.m. — (a) 6.15 p.m. — 
(h) 11.15 p.m.

Shawbridge f S7.45 a.m. — *8.45 a.m. _
Piedmont (h) 1.10 p.m. — (1) 1.25
Ste-Adfele 1 p.m. — (De la gare Wlnd- 
Ste-Marguerite j sor, premier train, 24 juin) 
Val Morin — (1) 1.10 p.m. — §4.10 
Belisiles Mill Ip.m. — Ven. 4.15 p,m.
Ste-Agathe — S 7.45 a.m. — *8.45 a.m. _

*9.40 a.m. (i) 1.00 p.m. — (h) 1.10 p.m.
— (i) 1.25 p.m. (De la gare Windsor pre­
mier train, 24 juin) — (i) 1.40 p.m. — 
t-i.00 p.m. — §4.10 p.m. — Ven. 4.15 p.m.

Labelle — *9.40 a.m. — (i) 1.00 p.m. — ()) 
1.25 p.m. (De la gare Windsor premier 
train, 24 juin) — fl.00 p.m.

Ntmiinlngue — *9.40 am. — (!) 1.00 p.m.
— t-L®a p.m.

Mont-Laurier — t9.40 a.m., — (i) 1.00 p.m
— tLOO p.m.

STAYNERVILLE - CALUMET — OT- 
TAWA ,

Staynerville — *8.00 a.m. — 412.30 p 
S 1.00 p.m. — (I) 2.00 p.m. — *5.ï;
— (a) 0.25

L.-A. BOYER

p.tll.
>.m. — 

45 p.m.

2.00 pjii. — *5.15 p.m. — (a) 0.25 p-m. 
Ottawa *— rue Brood — *8.00 a.ui. — *5.45

p.m. 
0.25 i

«.m 
Tous les Jours. — t Tous les Jours exc. 
dim. — (I) Samedi. — (h) Sam. el dim. 
—- S TMm., § exc. vend et dim. — (a) 
Sam. et dim. exceptds.

Pour l’heure des train» aux «ares intermé­
diaires, roir horaire.

carabines endroit.

Les politiciens n’aiment pas 
le NATIONALISTE. C’est qu’il 
est trop bien informé, à leur

M. Louis Alphonse Boyer, ancien 
depute de Maskinongé, vient de mou­
rir subitement d’une affection car­
diaque au chalet du Club Shawini- 
gan, dan-s les Laurentides. 11 venait 
f PejPc Quitter sa famille, après 
les fetes de 77e anniversaire ■je sa 
naissance, pour aller faire son ex­
cursion de pêche annuelle au club 
bhawimgan, lorsque la mort est ve­
nue le surprendre.

M. Boyer était né à -Montréal le 2! 
ma! 1839, du mariage de Louis Boyer 
et d Amehe Mignault. Après des étu- 
des brillantes au collège de Chambly 
et a Sainte-Marie, il débuta dans le 
commerce avec son père; puis fut 
inspecteur de farine à Montréal, et 
directeur de la Compagnie d'Assu- 
rances Royal Canadian et de plu­
sieurs antres institutions,

B entra dans l'arène politique vers 
18/2, et représenta le comté de Mas- 
kinongc, comme libéra], aux Commu- 
"es d’Ottawa de 1872 à 1878. Puis en 
t\ , se présenta contre M. F. I). Monk, dans Jacques-Cartier, et 
fut défait.

En 1865, M. Boyer épousa Mlle 
Alphonsine Meilleur, fille du Dr J. 
B. Meilleur, suriniendant de l’é­
ducation dans le Bas-Canada. Elle 
lui survit, ainsi que deux fils et 
deux filles; M. Louis Boyer, C.R., 
et M. Aurélien Boyer, de‘ la Cana­
dian Trading Coy., cl deux filles. 
Madame Georges S. Simard, femme 
de M. Simard, conseiller législatif, 
et Mme R, P. Bonin.

La dépouille mortelle de M. L. A. 
Boyer sera ramenée aujourd’hui à 
Montréal, puis exposée à sa rési­
dence, 4157 avenue Western, à 
Wcstmount.
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LA VIE SPORTIVE
L’INDIEN OAKS 

S’ALIGNERA
LE NATIONAL FERA FACE A UN 

SOLIDE ADVERSAIRE, SAMEDI 
PROCHAIN. — OAKS ET JOHN 
WHITE SERONT PROBABLE­
MENT SUR L’EQUIPE DE CORN­
WALL.

CINQ MILLE PERSONNES
A LA PISTE DE DORVAL

L’OUVERTURE DE LA REUNION DU PRINTEMPS EST UN GRAND 
SUCCES. — L’HOPITAL NOTRE-DAME TOUCHERA UN JOLI 
BENEFICE. — EPREUVES INTERESSANTES. — LE HANDICAP 
CAUGHNAWAGA ET LA COURSE A OBSTACLES.

L’ouverture de la réunion de Dor- 
val. hier après-midi, avait attiré 
plus de cina raille personnes à 
cette piste. La réunion du prin­
temps à Dorval est devenu un évé­
nement mondain de la première 
importance. Hier, c’était un dé­
ploiement de toilettes et d’élégances 
[elles qu’on en a encore vu peu sou­
vent sur un hippodrome. Les réu­
nions de Dorval deviennent pour 
Montréal ce que sont pour Paris les 
réunions de Longchacnps et d’Au- 
teuil. Hier l’hippodrome présentait 
un aspect particulier: la réunion 
s'était métamorphosée en fête de 
charité. De charmantes vendeuses 
offraient aux spectateurs des fleurs 
et des bonbons le tout accompagné 
de jolis sourires. La journée a dû 
rapporter une forte recette et les 
autorités de l’hôpital Notre-Dame 
peuvent être satisfaites du résultat 
obtenu. Il est à espérer que le mê­
me succès continura tous les jours 
de la semaine.

A cause de la pluie de la veille 
la piste était un peu boueuse pour 
les premières courses ; elle était 
meilleure cependant pour les der­
nières. Les deux principales cour­
ses de l'après-midi étaient le handi- 
rap Caughnawaga, pour une bourse 
le $1,000 et la course à obstacles, 
.a première épreuve a été gagnée 

par Shemcr. appartenant à M. Nor­
man MacEarlane. The Squeeler qui 
était le grand favori pour cette 
course s’est classé en deuxième pla­
ce et AU Smiles, un second choix 
s'est classé troisième. Stucco s’ad­

jugea facilement la première place 
dans la course à obstacles. Il a tenu 
les devants du commencement à la 
fin et il a franchi avec facilité 
tous les obstacles. Charles F. Grain­
ger s’est classé deuxième devant 
Chester Krum, à M. Donat Hay- 
rnond. Lady Butterfly qui semblait 
devoir faire bonne figure est tom­
bée au derninr obstacle. Le jockey 
Landry a été légérèment contusion­
né.

Dans la première course de l’a­
près-midi, le grand favori Manokin, 
qui avait attiré un grand nombre 
de prtmeurs est entre bon premier 
en prenant trois longueurs devant 
Imp Joanna et Conowingo.

Copper Ging a été le gros coup 
de l'après-midi au mutuel en triom­
phant dans la deuxième course. Ce 
cheval a rapporté $61 pour $2 à 
ceux qui l’avait pris en première 
place. Gartley et Old Pop se classè­
rent respectivement deuxième et 
troisième. Irish Heart, le grand fa­
vori n’est même pas classé.

Energetic a très bien payé ses 
preneurs dans l’épreuve suivante. 
En arrière de son champ jusqu’au 
troisième furlong il se détacha alors 
pour gagner sans effort apparent. 
Costumet et Lily Orme'se classèrent 
ensuite.

Astrologer a gagné la sixième 
course suivi de près par Detour et 
Casco. La dernière course a été 
remporté par Mike Cohen. Dr Ken­
dall et Slumberer se classèrent dans 
l’ordre de mention.

JOCKEYS 1-2 I). 3-4Ward 3 1 1-2 1 1-2 1 1 1-2
Robinson 5 2 1 1 4 1
VIott 2 1 2 2 3 3
Forehand 1 3 1 3 1-2
Anderson 1 c 6 1-2 5 2
Farrington 7 2 5 3 6 3
McAtee 6 3 7 4 7 3
J. Dodd 8 8 8

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 T). 3-4
99% 6 1 Cruise 6 2 2 1 1 c111 2 2 Farrington 2 1-2 1 t 2 399 3 3 Anderson 1 2 3 1 4 1-2
106 5 5 Motl 4 1 3 1
111 1 6 Smyth 4 1 7 4 5 199 7 7 McAtee 5 t 6 2 6 1101 4 8 McKenzie 7 4 5 c 7 4108 8 Schammer-

horn 3 t 8 8
$2: Copper King, 61.00, 25.50, 13.20; Gartley, 4.50,

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 D. 3-4
115 1 1 Smyth 4 1-2 3 t 1 1
101 6 2 Anderson 6 4 c 4 1
116 2 3 Foden 1 1-2 2 1 2 1
118 4 4 Mott 5 1 6 5 3
111 5 5 Acton 3 1 1-2 1 1 1-2 3 1-2
102 3 6 McAtee 2 c 5 2 6

1ère COURSE, 4 furlongs 1-2. Bourse $600. Chevaux de 2 ans. Bon 
départ. Victoire facile. Départ à 3.00. Vainqueur issu de Rapid Water- 
Little Buttercup. Entraîneur H. G. Bedwell. Valeur au gagnant $400. 
Temps .24 -5, .50 2-5, .57 2-5 
CHEVAUX Pc s. L
Manokin 113 5
Imp. Joanna II 104 6
Conowingo 110 7
Bright and Early 100 2
Ophelia W. 110 4
Olyn G. 103 1
Helmets Daughter 106 3
Enjoy 10O 8

Pari Mutuel à $2: Manokin, 4.20, 4.10, 3.00; Joanna, 3.50, 6.70; Co­
nowingo, 3.60.

Manokin prit les devants à partir du deuxième furlong et gagna fa 
cilement.

2ème COURSE, 6 furlongs. Bourse $600. Chevaux de 3 ans et plus. 
Bon départ. Victoire contestée. Départ à 3.13. Au poteau 1 minute. Vain- 
queur issu de Bowling Brook-Tarletan. Entraîneur M. Gorman. Valeur 
au gagnant $400. Temps .25 3-5, .52, 1.19.
CHEVAUX 
Copper King 
Gartley 
Old Pop
Lady Spendthrift 
Irish Heart 
Gaiety 
l'horncliffe 
Duke of Chester

Copper King prit les devants dans la ligne droite et triompha de 
Gartley par un nez.

3ème COURSE, 5 furlongs 1-2. Bourse $600. Chevaux de 3 ans et 
plus. Bon départ. Victoire facile. Départ à 3.40. Au poteau 5 minutes. 
Vainqueur issu de Sir Wilfrid-Listless. Entraîneur M. J. Daly, Valeur au 
gagnant $400. Temps .24 4-5, .51 4-5, 1.12 
CHEVAUX 
Energetic 
Costumer 
Lily Orme 
Dakota 
Roy R. Miller 
Will Cash

Pari Mutuel à $2: Energetic, 21.50, 6.40, 3.70; Costumer 11.00, 3.40 ; 
Lilly Orme, 2.90.

Energetic démarra lentement mais prit de l’allure au dernier tour 
nant et gagna facilement.

lénie COURSE, 1 mille. Bourse 81,000. Le Handicap Caughnawaga 
Chevaux de 3 ans et plus. Bon départ. Victoire facile. Départ à 4.11. Au 
poteau 1 minute. Vainqueur issu de McGeeélntrigue. Entraîneur A. L 
Austin. Valeur au gagnant $820. Temps .25 4-5, .51 4-5, 1.18 3-5, 1.46 2-5 
CHEVAUX 
Schemer 
Squeeler 
All Smiles 
King K 
Celto

Pari Mutuel à $2: Schemer. 10.50, 3.10, 3.10; Squeeler, 2.80, 2.30; 
All Smiles. 2.60.

Schemer suivit son champ jusque dans la ligne droite où il se déga­
gea pour triompher facilement.

ôème COURSE, 2 milles. Bourse $600. Course au clocher, Chevaux 
de 4 ans et plus. Bon départ. Victoire facile. Départ à 4.41. Au poteau 3 
minutes. Vainqueur issu de Filigraino-My Eleanor. Entraîneur L W 
Garth. Valeur au gagnant $400. Temps 4.33 1-5, 13 sauts.
CHEVAUX 
Stucco
Chas. F. Grainger 
Chester Krum 
Jack Winston 
Little Hugh 
Lady Butterfly

Pari Mutuel à $2: Stucco, 3.50, 2.80, 2.50; Chas. F. Grainger, 13.70, 
6./0; Chester Krum, 3.40.

Stucco prit les devants au départ et s’accommoda si bien de tous 
les obstacles qu’il triompha facilement du reste de son champ.

6ème OOURSF., 5 furlongs 1-2. Bourse $600. Chevaux de 3 ans et 
plus. Bon départ. Victoire facile. Départ à 5.14. Au poteau 1 minute. 
Vainqueur issu de Star Shott-Cremornc. Entraîneur J. O. Burttschele 
Valeur au gagnant $400. Temps .24 315, .51, 1.11 1-5.
CHEVAUX 
Astrologer 
Detour

Caseo 
Thesieres 
Mrs Mac 
Col. McDougall
J. D. Suggs 
Red River 
Hamerkop

P«ri Mutuel à $2: Astrologer, 5.40, 3.50, 2.80; Detour, 3.30, 2.90; Ca­
seo, 3.o0.

Astrologer prit les devant au dexième furlong et ne fut jamais en 
danger d’etre rejoint.

7èmc COURSE. 1 mille, 70 verges. Bourse $600. Chevaux de 3 ans et 
plus. Bon départ. Victoire contestée. Départ à 5.49. Au poteau 2 minutes. 
Vainqueur issu de Migraine-Cunard Louise, Entraîneur A. F. Dayton. 
Valeur au gagnant $400. Temps .26 1-5, .52 1-5, 1.19, 1.52 1-2,
CHEVAUX 
Mike Cohen 
Dr Kendall 
Slumber

Pattv Reaan

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 I). 3-4
106 3 1 Mott 3 1-2 2 t 2 1
107 1 2 Farrington 1 c 3 c 4 1 1-2
106 5 3 Anderson 5 4 1 3 c97 2 4 McAtee 2 2 1 c 1 1
100 4 5 McKenzie 4 1 5 5

OU ILS JOUENT 
AUJOURD’HUI

INTERNATIONALE 
Montréal à Buffalo. 
Toronto à Rochester. 

Baltimore à New-York. 
Richmond à Providence. 

NATIONALE
New-York à Philadelphie. 
Boston à Brooklyn. 
S.-Louis à Chicago. 
Cincinnati à Pittsburg.

AMERICAINE 
Philadelphie à New-York. 
Washington à Boston. 
Washington à Boston. 
Chicago à Détroit. 
Cleveland à S.-Louis.

LES BISONS 
SONTDEFAITS

LA MAUVAISE TENUE DE SES 
LANCEURS EST LA CAUSE DE 
LEUR DEFAITE. — MONTREAL 
A BIEN JOUE; LES JOUEURS DE 
CHAMP SE SONT DISTINGUES. 
— RESULTAT FINAL: 10 A 6.

Buffalo, N. Y., 30. — Les Royals 
ont remporté la victoire sur les Bi­
sons, hier après-midi, par un résul­
tat de 10 à 6. Vingt-trois coups sûrs 
ont été frappés au cours de cette 
partie.

Cooper qui commença à lancer 
pour Buffalo se montra très infé­
rieur. Dans la seconde manche il 
permit à cinq joueurs de prendre 
leur premier but sur quatre balles. 
Une douzaine de visiteurs se succé­
dèrent au bâton dans cette manche. 
Fullenweider vint au secours de 
Cooper mais les visiteurs n’en comp­
tèrent pas moins huit points dans 
cette manche. Malgré leurs efforts 
les joueurs locaux n’ont pu échap­
per à la défaite après avoir permis 
aux visiteurs de prendre une telle 
avance. Us cognèrent rudement les 
balles de Goodbred et réussirent 
malgré tout à obtenir un résultat 
présentable.

Les joueurs de champ du Mont­
réal, Moran, Maisel et P. Smith, ont 
joué une très belle partie. Maisel 
surtout a attrapé un coup sensa­
tionnel. Damreau s’est aussi distin­
gué au troisième but par ses arrêts 
Voici le résultat de la partie:

BUFFALO
Ab. R. H. Po. A. E.

GUI, 1b. . . . . 5 1 2 11 0 0
Kopp, of. . . . 4 1 2 2 1 0
Channell. rf. . . 4 1 ï 0 1 d
McDonald, s.s. . 5 1 2 2 2 0
Burrell, If. . . . 5 1 2 2 0 0
Carlstrom, 3b. . 5 0 1 2 1 0
O’Neil, 2b. . . . 4 0 1 2 5 1
Haley, c. . . . 0 0 5 0 0
Cooper, p. . . . 0 0 0 0 0 0
Fullenweider, p . 3 1 2 0 1 fl
xxGaw............. . 1 0 0 0 0 0
Anderson, p. . . 0 0 0 0 0 0

Total .... .ÏT ~6 13x26 11 —
MONTREAI

Ab. R. H. Po. A. E.
Moran, c.f. . . . 4 t 0 3 0 Û
Maisel, If. . . . . 2 1 1 3 0 0
Almeida, s.s. . . 4 1 1 1 3 1
P. Smith, rf. . . 4’ t 2 2 0 0
Wagner, 2b. . . . 4 1 2 2 1 1
Slattery, 1b. . . 3 3 2 10 0 0
Damrau, 3b. .. . sî 0 2 0 3 2
Wells, c. . 4 1 1 6 0 1
Goodbred, p. . . 5 0 0 0 1 0

Total .... .35 ïô 10 27 8 ~5

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 D. 3-4147 6 1 Allen 1 12 1 1-2 1 2
147 1 2 Russell 3 2 2 10 2 20150 2 3 Koemer 2 4 4 20 3
140 5 4 Brooke 6 3 3 4 1-2
147 3 5 Stevenson 5 2 5 5
135 4 a tombéLandry 4 4

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 D. 3-4115 1 1 Warrington 2 c 1 1-2 1 1118 2 2 Wolstcn-
97

holm 1 2 3 c 3 1 1
4 3 Parrington 6 3 2 1 2 1112 5 4 Robinson 1 t 5 c 6 3110 7 5 Nicklaus 3 c 6 2 5 2112 3 6 Schammer-

102
horn 8 1 7 3 7 28 7 Cruise ■ 7 2 4 4 4 1

121 6 8 Acton 5 c 8 1-2 8 399 9 9 McAtee 9 9 9

Pcs. D. F. JOCKEYS 1-2 D. 3-4105 7 1 Cruise 2 1 1 3 1 3110 5 o Mott 6 1 5 2 2 1106 4 3 Schannner-
110

horni 3 c 4 c 3 2
6 4 Anderson 7 L 3 c 4 1-2

xxxV frappé pour Fullenweider à 
la huitième.

Résultat par reprises :
Buffalo..................... 600 220 020— 6
Montréal...................080 002 000—10

Sommaire,—Coups frappés en lieu 
sûr: balles de Cooper 1 en 1 manche 
2-3; balles de Fullenweider, 9 en 6 
manches 2-3; balles de Anderson, 
aucun en 1 manche. Buts sur balles: 
Cooper, 7; Fullenweider, 3; Good- 
bred, 3. Retirés au bâton : par Good­
bred, 6; par Cooper, 1; par Ander­
son, 1. Coup de trois buts: P. Smith; 
coups de deux buts: Wagner, O’Neil, 
Carlstrom. Coup sacrifié, Almeida. 
Buts volés: Kopp, Slattery, Madden, 
Maisel. Laissés sur les buts : Buffalo, 
1; Montréal, 9.

AUTRES PARTIES
A Newark:

Baltimore . . .000 004 020—6 8 1
Newark. . . . 100 002 000—-3 10 6

Morrisette, Thornmahlen et Me- 
Avoy- Enzmann et Schwert.

A Providence:
Richmond. . .000 210 000-—3 8 0
Providence . .010 000 012—4 11 1

McHenry et Reynolds; Tinoup et 
Blackburn. v 

A Rochester:
Toronto . . . .100 021 010—5 10 0
Rochester. . .000 000 000—0 4 2

Shocker et McKee; Ritter et Casey.

Le National s’est «iis à l’oeuvre 
hier soir en vue de sa partie de sa­
medi avec le club Cornwall, au ter­
rain de Maisonneuve. Une vingtaine 
de joueurs ont pris part à la prati­
que sous l’oeil attentif des direc­
teurs de notre association. Lalonde 
et tous ses camarades étaient à leur 
poste. Il est évident que les joueurs 
canadiens-français ont l’ambition 
de remporter cette année encore le 
championnat de la N. L. U.

Les pratiques vont se continuer 
chaque jour jusqu’à jeudi soir in­
clusivement. Il est certain que l’é­
quipe locale sera en forme lors­
qu’elle fera face au club de Corn­
wall. Il ne faudrait pas s’imaginer 
parce que ce dernier a été battu le 
24 mai, qu’il est une quantité négli­
geable. Des dépêches de Cornwall 
nous apprennent en effet que le 
club du président McPhee sera 
grandement renforcé lorsqu’il arri­
vera ici samedi matin. Oaks le fa­
meux joueur Indien, quii figurait 
sur l’équipe de Cornwall Tan der­
nier, mais qui .suit actuellement les 
cours de l’université de Carlisle, se­
ra de retour chez lui cette semaine, 
et il s’alignera samedi sur l’équipe 
des visiteurs. Il reprendra sa posi­
tion de centre dans laquelle il ex­
celle. Oaks est certainement une 
étoile et Ton peut s’attendre à ce 
qu’il fasse à Degray une lutte sen­
sationnelle. Il sera intéressant de 
suivre les mouvements de ces deux 
hommes.

Il est aussi question du grand 
John White. L’on nous écrit de 
Cornwall à l’effet qu’il est possible 
que le vétéran, Turn des meilleurs 
joueurs de défense qui aient jamais 
existé, s’aligne samedi prochain 
contre le National. John White a 
toujours été une puissante attrac­
tion et il serait intéressant pour le 
public de revoir ce fameux joueur 
qui a été pendant de longues an­
nées l’idole du public et qui a tou­
jours joué en gentleman.

La direction du club Cornwall 
comprend qu’elle doit améliorer 
son équipe pour vaincre et elle a 
tout mis en oeuvre pour se trouver 
des joueurs capables de tenir tête 
aux National et aux autres joueurs 
de la ligue.

LES PARTIES 
DANS LES GRAN­

DES LIGUES
LIGUE AMERICAINE

A New-York :—
Boston. . . .110010600— 3 8 0 
New-York. . .600000000— 0 3 0 

Mays et Thomas ; Caldwell et 
Walters.

A Washington :—
Philadelphie. .200000030— 5 8 2 
Washington. .000003002— 5 7 0 

Sheehan Wyers et Sehang ; Ayres, 
Johnson, Henry.

A Détroit :—
1ère partie.

Saint-Louis. . .630104000— 8 14 1 
Détroit. . . .000010001— 2 9 3 

Wellman et Severoid ; Cunning­
ham, Bolanld et Stan âge.

2ème partie.
Saint-Louis. . .10311000— 6 10 7
Détroit................. 21911030—17 19 3

Plank Crandall et Severoid ; Du- 
buc et Stanage.

POSITION DES CLUBS
Wahimgto-n. . . 24 12 .667Cleveland. . . 23 14 .662New-York. , . 19 14 .576Boston. , . . 18 18 .500Chicago. . , 16 19 .457Détroit. . . . 16 21 .429
Philadelphie. . 13 21 .382
Saint-Louis. 13 23 .353

LIGUE NATIONALE 
A Boston :—

New-York. . .100000020— 3 7 2
Boston. . . .060000000— 0 4 3

Mathewson et Rariden ; Rudolph 
et Gowdy.

A Philadelphie :—
Brooklyn. . .200000010— 3 8 4
Philadelphie. .100060001— 2 4 3 

Cheney et Myers ; Rixey et Killi- 
fer.

A Pittsburg :—
Cincinnati. . .100001004— 6 10 0
Pittsburg. . .000010000— 6 10 0
Pittsburg. . .000010000— 1 5 1

Mitchell et Wingo ; Jacobs et 
Wilson.

POSITION DES CLUBS
Brooklyn. . . 20 11 .645
New-York. . . 19 13 .594
Philadelphie. . 19 15 .559
Boston. lull 17 .409
Cincinnati. . . 19 21 .475
Chicago. 17 21 .447
Pittsbuck. . . 16 21 .432
Saint-Louis. . . 10-m---- 22 .421

POSITION DES CLUBS
Providence . . . 14 10
Baltimore .... 16 12
Richmond. . . . 14 11
Newark.............. 15 12
MONTREAL. . . 14 12
Buffalo.............. 12 14
Toronto............. 9 15
Rochester .... 9 17

583
571
560
556
538
462
375
3-46

CERCLE PAROISSIAL
SAINT-ZOTIQUE

Grande assemblée générale de 
l’Association dramatique du cercle 
Paroissial Saint-Zotique, le mardi 
soir, 30 mai.

Tous ceux qui appartiennent à la 
section dramatique sont priés de se 
rendre à cette assemblée pour affai­
re très importante.

BERLIN S’APPELERA-
T-IL AGNOLEO ?

Berlin, Ont., 30. — Le comité nom­
mé pour choisir les noms à soumet­
tre aux électeurs de la ville s’est 
réuni hier soir à l’hôtel de ville. On 
a rejeté la suggestion d’ajouter Wa­
terloo à la liste des noms à soumet­
tre à Télectorat. Le comité a pro- 
cédé à l’élimination de 114 noms. Fa's 
6 noms suivants ont été finalement 
choisis pour être proposés aux vo­
leurs :

Huronto, Bereana, Dunard, hy­
dro City, Renom a et Agnolco.

Baby’s Sister 108 8 5 Parrington 8 8 8 6 G 1 1-2Luke Van Zandt 113 1 6 Warrington 5 1-2 6 1-2 7 4
Rose Juliette 95 2 7 Buckles 4 11-2 2 1 5 1-2Louise Travers 103 3 8 McKenzie 4 1 7 2 8 2
Valas 104 10 9 Brown 10 10 9 2Autumn 111) 9 10 Nicklaus 9 1 9 1 10

Pari Mutuel a $2: Mikc Cohen (champ) 18.40, 7.70, 4.60; Dr Kendall, 27.20. 12.60; Slumber. 27.40. , , , « i.uau,
Mike Cohen mena à partir demi-niHle et gagna facilement. (

COMMERCE ET FINANCE
LA MATINEE 

A LABOURSE
LES AFFAIRES SE RAREFIENT 

SUR NOTRE PLACE ET LA COTE 
TEMOIGNE D’UNE GRANDE IR­
REGULARITE DE TENUE.

Le calme et la pénurie des affaires 
continue de prévaloir sur notre pla­
ce de Bourse, tandis que ‘Wall Street’ 
chôme le “Coronation Day”, cepen­
dant que la cote ne laisse pas que 
de réaliser quelques progrès.

Nul fait saillant n’a marqué la ma­
tinée, sinon qu’un mouvement de 
hausse de l’action privilégié “C. 
Steamship” s’annonce sans qu’on 
puisse prédire jusqu’où il sc déve­
loppera. Cette valeur a débuté fort, 
ce matin, à 82%, pour atteindre 84 
et demi, vers midi, pendant que le 
’’Quebec Railway” se traite à 29, 
après que des fractions de lot aient 
trouvé preneur à 30. Le “Brazilian” 
change de main à 59 et le “Toronto 
Railway” fait un pas en avant, à 
103%.

Le “Scotia” s’est ajouté un point 
et demi, en cours de séance, puis est 
resté ferme à 130. Pendant ce temps- 
là, T“Iron” passe de 59 et demi à 
58%, le “Smelters” s’établit à 40 et 
demi, et le “Steel of Canada” décline 
à 62%. Le “Can. Locomotive” va 
s’alourdissant, à 65, et le “Canadian 
Car” touche 69%. Le “Laurentide est 
à 26 et demi, le “C. Cernent” se né­
gocie à 68% et T“Ames-Holden” mar­
que 32.

Le “C. Gen. Electric” fait preuve 
de fermeté, à 115, et le “Montreal 
Power” fait bonne figure, à 247, pen­
dant que l’action hors cote ‘Waya- 
gamack” monte à 46 et demi et ter­
mine à 46% et que le “Shawinigan” 
progresse légèrement, à 131 et demi. 
Les “droits” à la souscription de la 
nouvelle émission de l’action “Sha- 
wrinigan” se vendent 1% et 1%.

On voit que, malgré les quelques 
progrès réalises, la tendance géné­
rale de la cote incline vers la baisse.

LA COTE NEW-
YORKAISE

La maison Bryant, Dunn & Co. 
nous communique les appréciations 
que voici, en date du 29 mai 1916 :

Inactif, mais assez ferme, tel est 
le marché que nous avons eu au- 
jourdhui et auquel il fallait s’at­
tendre d’ailleurs. Pour peu que Ton 
soit lavertii des circonstances que 
nous subissons et des facteurs qui 
dominent la Bourse, on est forcé 
d’aidmettre que les valeurs ont eu, 
en somme, une tenue assez satisfai­
sante. Les banques de New-York ont 
vu pendant la semaine leurs réser­
ves diminuer de douze millions. Cet 
état de choses que nous révèle leur 
dernier état hebldomadaire de situa­
tion, donne à penser qu’un relève­
ment du loyer de l’argent ne tarde­
ra peut-être pas à se produire. Or 
la hausse du taux de l’escompte est 
rarement favorable aux opérations 
•spéculatives. La note comminatoire 
des Etats-Unis à l’Angleterre et à la 
France a causé à Lonldres puis à 
New-York un malaise qu’est venu 
aggraver le discours du président, 
prononcé, samedi, devant les paci­
fistes américains. Enlin la mort de 
Hill et la fermeture de de nain ont 
jeté un froid sur les enthousiames 
spéculatifs de “ Wall Street ”.

A ces facteurs, peu favorables, on 
le reconnaîtra, à une reprise en 
hausse, à une renaissance d’activité 
en Bourse, les congrès politiques de 
la quinzaine prochaine viennent s’a­
jouter.

Mais à ces facteurs de ralentisse­
ment du marché, il ne convient pas 
d’accorder une importance trop 
grande. D’autres en aussi gnmû 
nombre viennent leur faire contre­
poids dans la balance dont le jeu 
constitue la fluctuation des cours. 
Tout d’abord, nous signalerons que 
le rendement Ides taxes et impôts in­
térieurs est prévu à $496,000,000. 
C’est là un chiffre qui n’.a pas en­
core été atteint et dépasse les pré­
visions. Il indique le niveau en ma­
rée montante de la 'merveilleuse 
prospérité américaine. D’autre part, 
nous dirons que les industries de 
guerre ont un travail assuré pour 
un an et que la statistique révèle 
chaque semaine l’accroissement des 
recettes ides chemins de fer. Ce sont 
là deux baromètres dont les indica­
tions ne trompent guère et dont les 
aiguilles se croisent sur le beau 
tixe.

Spéculativement, nous dirons du 
marché qu’il est indécis et que 
vraisemblablement il ne changera 
guère d’ici que soient passés les 
congrès politiques. Nous sommes 
idans une période favorable aux opé­
rations rapides à petits bénéfices. 
Acheter sur réaction, vendre sur re­
prise et surtout ne pas trop s’enga­
ger : tout est là.
LE BEURRERA MONTREAL

A l’enchère de la Société coopé- 
rarive agricole de Québec, tenue 
hier, au Board of Trade, les offres 
se sont élevées a 706 colis de beur­
re dont 424 de crémerie de haut 
choix ont été vendus à 30 sous ; 
421 colis de bon choix à 29 et de­
mi, et 141 colis de pasteurisé à 30 
1-4 sous par livre.

ÇA ET LA
M. C. B. Gordon, le président de 

la “ Dominion Textile Company, 
Ltd.”, a présidé, hier, la llème réu­
nion annuelle des actionnaires de 
cette société et, dans le discours 
qu’il a prononcé en soumettant le 
rapport financier de l’exercice ar­
rêté le 31 mars dernier, il a cons­
taté que les bénéfices nets, après le 
service des intérêts des avances, les 
frais d’exploitation et l’affectation 
de $350,155 aux frais d'entretien et 
de réfection, se chiffrent par SU­
IS 1,195; qu’à ces bénéfices a été ad­
ditionné un dividende provenant 
de la “Dorn. Cotton Mills Co.”, s’é­
levant à $74,377, formant en tout 
une somme de $1,555.572. Après le 
service des intérêts des obligations, 
la distribution des dividendes sur 
les actions ordinaires et de priori­
té, le paiement du loyer des mou­
lins Dominion et Mont-Royal, et 
avoir constitué une provision de 
$100,000 pour l’acquittement de 
Timpôt de guerre, il est resté un ex­
cédent de $211,608, portant le solde 
créditeur du compte pertes et pro­
fits, au 31 mars 1916, à $1,093,534. 
Les ventes de l’exercice se sont éle­
vées à $10,438,098, contre $7,643,- 
674 Tan passé. Le rapport financier 
a été unanimement adopté et le con­
seil d’administration, ainsi que le 
bureau, ont été réélus en entier.

» •> *

Les recettes de la Peter Lijall & 
Sons Construction Company, Limit­
ed, pour les douze mois écoulés le 
31 mars dernier, et tels qu’indi­
quées dans le compte rendu annuel 
présentement distribué aux action­
naires. ressortent à $234.644. Par 
comparaison avec les chiffres de 
l’exercice antérieur, les recettes 
présentent une augmentation de 
$4,000 les chiffres de l’exercice 
1913-1914. Le revenu a suffi au ser­
vice des intérêts des obligations 
s’élevant à $69,272, a permis d’af­
fecter $42,000 au fonds d’amortis­
sement et le dividende sur les ac­
tions de priorité exigera un dé­
bours de $91,000. Après ces défal­
cations, le report à nouveau s’éta­
blit à $32,372, équivalant à 1.8 pour 
cent des actions ordinaires. L’actif 
total de la société se chiffre aujour­
d’hui par $5,461,760. En cours d’ex­
ercice, on a amorti une somme de 
814,233 se rapportant aux frais de 
premier établissement.

* * *

^ Les recettes brutes du Pacifique- 
Canadien, pour le mois d’avril, d’a­
près les chiffres officiels rendus 
publics hier après-midi, se présen­
tent à $10,881,306 et ressortent en 
plus-value de $3,425,446, ou 45.9 
pour cent, sur les données du mois 
d’avril 1915, alors qu’elles s'éle­
vaient à $7,455,859. Les frais d’ex­
ploitation accusent toutefois une 
augmentation de 49.9 pour cent, de 
sorte que les bénéfices nets s’éta­
blissent à $3,733.735, accusant un 
gain de $1,045,980, ou 38.9 pour 
cent.

Une réunion des actionnaires de 
la Toronto Railway Company a ra­
tifié le projet d’accroissement du 
capital de la compagnie par l’émis­
sion de $3,000,000 de nouvelles ac­
tions. On ne connaît encore ni la 
date ni le prix de l’émission, mais 
on a donné à entendre que les ac­
tions nouvelles seraient émises au 
pair.

VIANDE SUR PIED
A MONTREAL

Aux abattoirs montréalais de la 
paxlie ouest, les arrivages de bé­
tail vivant, pour la huitaine expi­
rée le 27 mai 1916, se sont chif­
frés par 1,000 tiêteà de boeuf, 500 
moutons et agneaux, 2,300 porcs 
et 800 veaux. Les approvisionne­
ments de la journée d’hier ont 
consisté en 500 têtes de boeuf, 400 
moutons et agneaux, 1,200 porcs 
et 800 veaux. Les ventes de lots 
choisis de porcs, ont été opérées à 
($11.510 et $11.75; les truies ont 
remporté de $9.50 à $9.75; et les 
stags ont fait $5.75 à $5.87 1-2 par 
100 livres. Les moutons et agneaux 
se sont établis à des prix variant 
de 8 1-2 à 9 sous, pour des lots 
de choix, tandis que les bons ont 
fait 7 1-2 sous et 8; les medium 
ont marqué 5 et 6 1-2 sous et les 
choisis (cull) ont fait 2 1-2 à 4 
sous la livre, pesés vivants.

A CHICAGO
Chicago, 30. — Gros bétail: arri­

vages, 3,000 têtes; marché faible ; 
bouvillons indigènes, $8.20 à $10.75; 
pour Télevage et Tengrais, $6.00 à 
$8.90; vaches et génisses, $4.50 à 
$9.75; veaux, $8.00 à $11.50. Menu 
bétail. Moutons: arrivages, 10,000 
lètes; marché ferme; légers, $9.10 à 
$9.70; mêlés, $9.35 à $9.80; lourds, 
$9.25 à $9.85; très gras, $9.25 à 
$9.40; cochons, $7.00 à $8.90 ; 
moyenne des ventes, $9.55 à $9.75. 
Moutons; arrivages, 4,000 têtes ; 
marché faible; moutons, $7.00 à 
$8.00; agneaux indigènes, $8.00 à 
$10.25; agneaux du printemps, $8.50 
à $11.50.

PARC DOMINION
Maintenant ouvert

LA FERME D'AUTRUCHES DE HORVE 
ET “THE WHIP"

Lea plu» amusantes du Parc 
Fanfare Vander-Meerschen ; 40 musi­

ciens. Deux concerts par Jour, à 
3 p.m. et à 9 p.m.

100 autres nouvelles attractions 
Admission au parc, 10 sous.

BOURSE DE LONDRES
Londres, 30."— Les^capitaux’dis^ 

ponibles ont été très recherchés sur 
le marché, aujourd’hui, et les taux 
d’escompte ont été calmes.

Sur le marché officiel des valeurs 
mobilières, le ton a été ferme et les 
valeurs dites de “père de famille'’ se 
sont légèrement raffermies. Les af- ^ 
faires en titres coloniaux ont été 
abondantes et les cours des obliga­
tions japonaises et chiliennes ont été' 
fermes. La déclaration faite par Re­
ginald McKenna, le chancelier de 
l’Echiquier, au sujet de Timpôt qui 
frappe les titres américains et de la 
publication d’une plus complète no­
menclature des valeurs que la Tré­
sorerie désire acquérir a provoqué' 
un fort courant d’offres de titres au 
Comité de mobilisation et au Stock 
Exchange. Le groupe des valeurs 
américaines a débuté plus haut, a 
été modérément actif et a clôturé 
ferme.

BOURSEJDE PARIS
Paris, 30. — Les affaires ont été 

espacées, sur notre place de Bourse, 
aujourd’hui. La Rente a marqué 63 
fr., au comptant. Le change sur Lon-^ 
dres cotait 28 fr. 22. v

WALL STREET CHOME
Aujourd’hui, Decoration Day, la 

Bourse de New-Y’ork est fermée. 
Les operations reprendront de­
main.

BOURSE DE MONTREAL
Cours ronrnis par la maison rortior, 

Beauvais et Cie.. membres de la Bourst do 
Montréal, ruo 8.-François-Xavier. 90, Mont­
réal.
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BOURSE DES MINES
Cour, fourrU par la maison Bryant, 

Dunn and Co., rue S.-Fransoio-XaTler, No 
Montreal. _ ,

MINES DE COBALT

Bailey..................... .. .. ..

De-
Ofre. mande.

9Va 9%
Heaver............................. ». 41 42
Chambers FerTaml.. .. 2.-, 2fi
C rown R eserve*.................. _ 54
Korr Lake............................
iLarosr.................................. .. 02 72
McKinley Darragh.. .. «0 01
Nipdssing................. .... ». 750 770
Peterson l>akp.. .. .♦ 27 29
Seneca Superior................ 53 5$Silver Leaf................... » .» . , 2%
Tenniskaming...................... . . fi5 (w

MINES DE PORCUPINE
Apex........................................ 7 7%
Donne Extension.. .. 35 35 Vi
Dome Luke........................... 28 H 30
oDme Mines.......................... 2625
HoUingcr............................... 2950 3015
Jupiter.. .. ...................... 34Vi 34%
McIntyre............ .. .. .. 178 179
McIntyre Ext................», 5.| 5fi
Pore Crown........................ . . 89 90

58 61
Preston East Dome.. .. * . 5U 5%
West Dome Consol.. ..  m..-A23Î

ARTHUR BRUNEAU,
Membre, Bourse de Montréal.

BRUNEAU & DUPUIS
COURT TETTS 

Ffurcnu de Montréal,
97 et 99 S.-FRANCOIS-XAVIER.

Succursales t QUEBEC et SOREL 
Fit direct «Tee

POST A FLAGG. N,w-Yorh.

Le MANUEL DU 
SPECULATEUR

continit les rpnjwiflnomrnts Its 
plu» Jntémutanls sur k*s vwlrur* 
spéculatives. L'édition dr juin 
tu'Tii bientôt prête h être distri­
buée.

Pour on recevoir tfratuito- 
ment un exemplaire il suffit 
de s'adresser à

M. Paul de MARTIGNY
no bureau de Montréal de U 

Maison

BRYANT, DUNN & Co.,
Rua 8.■François-Xavier, Noa 84-81.

TELEPHONE
MAIN 4910

DOR VAL JOCKE Y CL UB
REUNION DU PRINTEMPS—du 29 mai au 5 juin

(Pour le bénéfice de THôpital Notre-Dame)
SEPT COURSES CHAQUE JOUR—BEAU OU MAUVAIS TEMPS

Des trains spéciaux allant directement à la pisle, quitteront 
la gare Windsor, du C. P. R., à 1.15 p. m., 1.30 p. m. et 1.40 p. m.

ADMISSION AU GRAND STAND, $1.50

AVIS AUX CONNAISSEURS
Il y a des fumeurs qui sc plaiimcnt de In mauvaise quallU du la- 
bac, qui n'en trouvent pas de leur août. A reus-là nous dirons d'es­
sayer le fameux tabac

lUà.

qui a conquis la faveur de tous les fumeurs qui en ont fuit l'essai.
81 vous êtes eonnaisseur, essayer.-!.. Etant bl-fermentà, il contient 
tris peu de nleotine s bref, c’est le meilleur tabac sur le marché.

Chea votre fournisseur ou

LA CIE DE TABAC EXCEL Limitée
227 rue Maisonneuve, Montréal. TEL. EST 1103



!VOL. VIL — No 126 LE DEVOIR, MONTREAL, MARDI 30 MAI 1916 5

NOUVELLES DU MATIN ET DE L’AVANT DERNIERE HEURE AUX ASSISES FUMEZ LE TABAC

LÀ MARCHE 
SURBAGDAD

LE GENERAL TOWNSHEND AVAIT 
PROTESTE CONTRE L’ENVOI 
D’UNE FAIBLE TROUPE SUR 
LE TIGRE, CRAIGNANT LES 
RENFORTS QUE LES TURCS 
POURRAIENT RECEVOIR.

Londres, 30. — (Mail Empire) — 
Un livre blanc publié aujourd’hui, 
tévèle le fait que le général Chas.

Townshend, qui s’est rendu sans 
îonditions, à Kut-El-Amara, après 
me résistance opiniâtre de 143 jours, 
ivait prtoesté contre l’envoi d’une 
bible troupe sur le Tigre contre 
îagdad, avant de tenter l’entreprise.

Après avoir averti son officier su­
périeur, le général sir John Nixon, 
les risques sérieux qu'il courait, le

Iénéral Townshend prit le commun­
ément de l'expédition, s’approcha à 
juelques milles de Bagdad, et fut re- 
joussé en bas du fleuve par des 
roupes supérieures en nombre, jus- 
lu’à Kut-El-Amara.

Le 3 octobre dernier, il exprimait 
fopinion que la prise de Bagdad exi- 
terait deux divisions entières, soit 
10,000 hommes, en outre des troupes 
je liaison. Le 7 avril, il télégraphiait 
le qui suit au Vice-Roi des Indes:

“Dans mon opinion, nous courons 
tn fort grand risque de marcher sur 
Bagdad avec ma division, déjà trop 
tffaiblie, car les Turcs vont certai- 
tement faire venir des renforts de 
a Mésopotamie. Après avoir commu- 
liqué ces craintes au général Nixon, 
lia conscience se trouva déchargé, et 
(e suis maintenant prêt à exécuter 
pus scs ordres. Ainsi, le 3 octobre, 
tyant découvert un ralliement des 
a'oupes turques à Aesiphon, je télé- 
(raphiais d’Azizick qu’à moins de 
mpporter les plus grands malheurs, 
il était de toute nécessité de mener 
fattaqüe au-delà de Kut-El-Amara, à 
Paide de deux divisions d’armée ou 
l'une division supportée de pets par 
me autre. Je disais au général Nix- 
*n, avant la bataille de Kut-El-Ama- 
ra, que j’espérais non seulement bat- 
re les Turcs à Kut-El-Amara, mais 
les mettre en déroute à Vurna, et que 
li je réussissais à les repousser à 
iful, je tenterais de les poursuivre 
rers Bagdad; mais je fus forcé de 
n’arrêter à Azizick, devant le nom- 
Ire imposant de troupes ottomanes 
'alliées à Aésiphon.

LES ALLEMANDS 
MIS A LA RATION

LA PART DE VIANDE QUE PEU­
VENT RECEVOIR LES BOCHES 
EST DE NOUVEAU DIMINUEE. 
— LES OEUFS ET LE SUCRE 
MANQUENT.

Londres, 30. — On mande de Rot- 
lerdam au “Daily Telegraph” : Ber- 
in a encore diminué les rations de 
riande. A partir d’aujourd’hui, on al­
louera une demi livre de viande ou 
le matière grasse par semaine, à 
îhaque adulte. Cette distribution est 
tième sujette à révision chaque se- 
tiaine. Il y a lieu de douter si même 
Ivec ces mesures les approvisionne-, 
hents vont suffire.

Le manque d’oeufs dure encore, 
tt faute de mieux, le gouvernement 
tncourage les gens à se servir des 
icufs de mouettes qui sont bons, dit- 
ln, à certaines fins culinaires.

On est aussi sérieusement à court 
le sucre. La semaine dernière, les 
propriétaires d’hôtels et de restau- 
fanls se sont adressés aux munici­
palités pour obtenir qu’on augmente 
la quantité minimum de ce produit 
ju’on les autorise à acheter. On a 
renvoyé leur requête, et ils ont af­
fiché des avis informant les clients 
lu’ils devront apporter eux-mêmes 
te sucre qu’ils désirent pour leur ca­
lé ou leur thé.

Le savon est si rare que les ou­
tliers dans les fabriques de la capi- 
lale doivent en apporter eux-mêmes 
l’ils désirent se laver avant de qui- 
!er rate'licr,_____^

PAS DE MISSION
SPECIALE AUX E.-U.

Londres, 30. — On a interpellé 
ilr Edward Grey à la Chambre des 
Uominunes pour lui demander si 
fon a décidé d’envoyer un diplo­
mate aux Etals-Unis, au nom du 
[ouvernement anglais. II a répondu 
me non. Il a ajouté que l’ambassa- 
|eur Spring-Rice jouit de toute la 
ionfiance du gouvernement.

ACCORD ENTRE GRECS ET TEUTONS ?
Rome, 30 — On attend des nou­

velles de Grèce avec un grand inté­
rêt, car. toute avance des Bulgares 
en Grèce affecte les positions des 
Alliés à Salonique. On est d'avis Ici 
qu’une poussée convergeante contre 
la vallée de la Slrouma et du Xan- 
thi ne peut signifier qu’une chose : 
que les Bulgares possèdent Ravala.

Dans les cercles militaires on est 
enclin à croire que la Grèce a signé

L’AUTRE GUERRE 
APRES LA PAIX

BALLIN DIT QUE LES ALLE­
MANDS DOIVENT SE PREPA­
RER A MENER UNE NOUVELLE 
GUERRE ECONOMIQUE ET NE 
PAS ETRE LES “VALETS DE 
L’ANGLETERRE”.

Hambourg, 29, viâ Londres, 30.— 
Albert Ballin, directeur de tous les 
chemins de fer allemands pendant 
la guerre et lun des directeurs de 
la Ligne transatlantique Hambourg- 
Américaine, a caractérisé la guerre 
actuelle, “comme le conflit le plus 
sanguinaire, le plus grand et le plus 
idiot de tous les temps”, dans un 
discours prononcé à l’assemblée gé­
nérale de la compagnie Woermann 
Shipping.

Herr Ballin a déclaré que les in­
térêts maritimes de l’Allemagne, 
après la conclusion heureuse de la 
guerre, doivent se préparer à -mener 
une nouvelle guerre sur le terrain 
économique contre des concurrents 
“ extraordinairement enrichis par 
des profits de --uerre sur une haute 
échelle.” 11 met toute sa confiance 
dans le vieil esprit hanséatique qui 
relèvera le défi de cette bataille, en 
rétablissant, d’abord, le véritable 
concept de la liberté, à savoir que 
les Allemands ne doivent point être 
considérés, aux yeux du monde 
commercial, comme les “valets de 
l’Angleterre.”

En terminant, Herr Ballin a ex­
primé sa gratitude envers le Reich- 
stag pour les résolutions qu’il a 
adoptées, reconnaissant l’importan­
ce d’une reconstruclion rapide d’u­
ne marine commerciale allemande, 
à l’aide des ressources du gouverne­
ment impérial.

La réunion, qui a sanctionné la 
réorganisation de la Ligne Woer- 
tman, a signalé l’avènement comme 
magnat maritime, de Hugo Stinnes, 
l’un des magnais de l’acier et du 
charbon, les plus puissants de l’Al­
lemagne, et de Auguste Thyssen, un 
autre magnat du charbon, qui a 
acheté un quart des intérêts des 
chantiers maritimes Vulkan à Bre­
men.

Stinnes a mis en chantier déjà, 
un grand nombre de navires-mar­
chands, en dépit du coût élevé du 
matériel et de la niain-d’oetivre, 
pendant la guerre. Les chantiers 
maritimes d’Allemagne, inactifs de­
puis la première année de la guerre, 
montrent une aelivilé inconnue. La 
ligne Hansa a commandé six nou­
veaux navires à Bremen, et la ligne 
Roland a augmenté son capital 
pour les mêmes fins.

—------------ *-----------------

CACHE SOUS LE LIT...
M. Walter Neville domicilié avec 

sa mère au No 2 Overdale s’aperce­
vait depuis quelques temps que des 
sommes d’argent disparaissaient de 
chez lui. Il voulut en avoir le coeur 
net. Sa mère recevait souvent l'a vi­
sile d une certaine dame Marchai! 
durant son absence. Le 12 mai, M. 
Neville envoya son frère chez lui 
surveiller les agissements de cette 
dame. Elle vint comme d’habitude 
et au bout de quelques instants de 
séjour elle demanda à Mme Neville 
la permission d’aller au salon de 
toilette. C’esl alors qu’au dire de M. 
James Neville qui était caché sous 
le lit qu’elle aurait pénétré dans la 
chambre à coucher avec une clef 
qu’elle avait, et aurait dérobé la 
somme de $50. Elle a comparu ce 
matin devant le juge Lanctôt et de­
vra subir s. n examen volontaire le 
3 juin.

ANCIEN DEPUTE TUE
PAR UN CHEVAL

Parkhill, Ont., 30. — (Toronto 
Globe). — M. W. H. Taylor, an­
cien député fédéral, et depuis dix 
ans, «naître-poste de la ville, a ete 
rué par un cheval, et ses blessures, 
considérées légères au premier 
moment, lui ont causé la mort.

M. Taylor a représenté le comté 
de Middlesex-Nord pendant plu­
sieurs années avant 1904. Il a été 
nommé maître de poste en 190<>.

un accord secret avec les empires 
centraux, qui ont naturellement 
promis que l’occupation du territoi­
re hellénique serait purement tem­
poraire tandis que l’Allemagne ap­
puierait les prétentions des Grecs. 
S’il en est autrement, comment peut- 
on expliquer la complaisance des 
Hellènes envers leurs ennemis héré­
ditaires qui, jusqu’ici, excitaient 
leur ire comme un chiffon rouge 
celle du taureau ?

LA COLLECTION DE 
PIERPONT MORGAN

JUSQU’A DATE, POUR PLUS DE 
$13,000,000 D’OBJETS D’ART ONT 
ETE VENDUS.

New-York, 30.-—Le Metropolitan 
Museum, qui servait depuis quel­
que temps à l’exposition de la col­
lection d’objets d’art dte J. P. Mor­
gan, a été fermé au public aujour­
d’hui, pour débarrasser les galeries 
des oeuvres d’art qui ont été ven- 
uues au cours de l’année dernière.

Les peintures, les toiles, les objets 
en ivoire et en émail restent là, 
quoique les bronzes, les porcelai­
nes et les tapisseries, qui ont été 
vendus au coût de $13,000,000, re­
présentent seulement le commence­
ment de la vente de la collection 
complète. En plus, restent des tré­
sors évalués à $10,000,000 prêtés ou 
donnés par dé grands collection­
neurs ,ce qui appartient aujourd’hui 
à la fameuse collection Hoentschcl. 
Des trésors de $15,000,000 resteront 
oans les galeries Morgan du musée.

La collection des porcelaines a 
été vendue au prix de $3,900,000.

C’est la plus nombreuse et la plus 
riche du monde.

Ont aussi été vendues les collec­
tions de sculptures du dix-huitème 
siècle et celles des Gobelins qui ont 
été achetées par M. Morgan du roi 
du Danemark.

Le mois dernier, il s’est vendu 
quarante tapisseries au prix de $2,- 
000,000, dont la tapisserie Mazarin.

La dernière vente comprenait 
trois collections : les bronzes de la 
Renaissance, le<: emails de Limoges 
et les marchandises de Marjolicai, 
cela au coût de $4,000,000.

PAS DÎTnÔÎE
DE CARRANZA

UNE COMMUNICATION A ETE 
ETUDIEE, MAIS N’A PAS ETE 
ENVOYEE A WASHINGTON.

Mexico, 30. — Le ministre des 
affaires étrangères, M. Aquilar, a 
déclaré aujourd’hui que le général 
Carranza n'a envoyé aucune noie à 
Washington. Il à donné à enten­
dre qu’on avait étudié une com­
munication, sans expliquer pour­
quoi on ne l’a pas envoyée.

—M. Manuel Manjdez, du ministère 
des affaires étrangères du Mexi­
que, est arrivé à Washington, hier. 
Avant «ion arrivée, les fonctionnai­
res du secrétariat d’Etat avaient 
appris non officiellement que M. 
Mendez était un messager spécial 
de Carranza et était le porteur d’u­
ne noie dans laquelle le Mexique 
•demandait probablement de nou­
veau le retrait des troupes amé­
ricaines. Les représentants du 
gouvernement mexicain à Wash­
ington avaient reçu le même ren­
seignement. Mais M. Mendez, à 
son arrivée, a affirmé qu’il n’avait 
aucune note el était «simplement en 
congé.

RETRMfÉTERMliT
DES NOTAIRES

La retraite fermée des notaires, à 
la Villa S.-Martin, aura lieu cette 
année, du jeudi soir, 8 juin, au lun­
di matin suivant. Le premier exer­
cice commencera à 8 heures.

Les tramways S.-Laurent, Car- 
tiervillc, quittent l’angle de la rue 
Mont-Royal et de l’avenue du Parc 
toutes les vingt minutes. On descend 
au terminus de Cartierville puis on 
traverse le pont.

Tous les notaires qui désirent 
prendre part à cette retraite sont 
priés d’envoyer leur nom à M. P.-J. 
Marsan, 320a rue Amherst, ou au 
Père Archambault, Villa S.-Marin, 
Abord-à-Plouffe.

LE BOÜRBIÊRMÀNIÏbBAIN
Winnipeg, Man., 30. — Le ferme 

d’été des Assises crimineUes s’est ou­
vert à midi aujourd’hui. Les procès 
de Thomas Kelly, du Dr Simpson et 
des ex-ministres ne commenceront 
point d’ici à quelques jours. 
GUERRE

DEUX NATIONS 
A COMBATTRE

IL FAUT, DIT LORD BRYCE. RE­
DUIRE LES TURCS A UN ETAT 
PUREMENT VASSAL ET RESOU­
DRE LE PROBLEME AUTRI­
CHIEN. — QU’ESPERONS-NOUS 
POUR L’ALLEMAGNE ?

Londres, 30. — Lord Bryce, por­
tant la parole, à Londres, à TUni- 
versity College, sur l’effet que la 
guerre produira sur le peuple alle­
mand a déclaré que suivant ses sou­
venir de l’Allemagne qu’il a connue, 
il ne pense pas que les doctrines 
d'omnipotence, d’utilitarisme, de do­
mination, aujourd’hui en honneur, 
étaient colles des libéraux teutons 
de 1848-1849 et même d’une époque 
de beaucoup postérieure. C’est le ré­
sultat de leurs guerres dans le cours 
desquelles le succès a couronné l’es­
prit d’agression et l’esprit militaire.

“Qu'espérons-nous pour l’Allema­
gne? ” a-t-il demandé. C’est qu’elle 
répudie ces doctrines détestables ré­
cemment prêchées chez eue. Nos 
meilleurs souhaits sont qu’elle soit 
vaincue pour oublier ces funestes 
doctrines et revienne à la meiieure 
mentalité des époques précédentes.” 
Il a ajouté qu’il y a deux empires 
dans le monde fondamentalement 
opposés au principe de la nationalité, 
la Turquie et l’Autriche. Il faut ré­
duire les Turcs à un état purement 
vassal. Il faut leur enlever les terri­
toires dans lesquels ils se sont livrés 
au massacre des chrétiens. Leurs 
massacres doivent cesser une fois 
pour toutes. Si des régions doivent 
rester ottomanes, il faut que ce soit 
des régions surtout musulmanes. Le 
problème qu’offre l’Autriche est plus 
complexe, mais si les Alliés rem­
portent une victoire décisive, ils de­
vraient résoudre ce . problème en 
s’appuyant sur le principe de la na­
tionalité.

M0RTDËM.
A. DRUMMOND

LE GERANT DE LA CANADA SU­
GAR REFINING SUCCOMBE A 
LA FIEVRE TYPHOÏDE.

Hier après-midi, à 3 h, 30 p. m., 
est décédé, à l’hôpital Royal Victo­
ria, après cinq semaines de maladie, 
M. Arthur Drummond, fils de feu sir 
George Drummond. Jusqu’à ces 
derniers jours, on avait espéré le 
sauver, mais on s’aperçut bientôt 
que la lièvre typhoïde avait le des­
sus sur le malade et qu’il n’y avait 
aucun espoir. En même temps que 
M Drummond, Mme Drummond se 
trouvait à l’hôpital, souffrant elle 
aussi du même mal.

C’est au cours d’un voyage en 
Floride qu'ils contractèrent la ma­
ladie qu nécessita leur retour à 
Montreal et causa la mort de M. 
Drummond. Le défunt était sous les 
soins du docteur Martin, de Wash­
ington. Quant à Mme Drummond, 
on nous annonce qu’eLIe est actuel­
lement en voie de convalescence.

M. Arthur Drummond naquit à 
Montréal, il y a 48 ans. Il est le fils 
die sir George Drummond, décédé 
en 1910, le frère de M. Huntley 
Drummond, président de la Cana­
dian Sugar Refining Co., et beau- 
frère du capitaine Guy Drummond, 
tué à Ypres. Il fit ses études à l’é­
cole Fawsett, aujourd’hui disparue ; 
puis traversa en Angleterre, où il 
entra au fameux Rugby’s School. 
Après y avoir passé quelque temps, 
il revint au Canada, étudia les .scien­
ces au McGill ,décrocha ses degrés 
B. S. et fit un apprentissage au 
Grand-Tronc avant d’entrer à la 
Canadian Sugar Refining, comme 
gérant.

Madame Drummond, ainsi que 
quatre enfants, lui survivent ; Ma­
rie Dorothée, 16 ans ; Hélène Eli­
sabeth, 14 ans ; Jean Leslie, 10 ans, 
et George Arthur, 7 ans.

MM. BÔRDËN ÊÎT
WHITE A OTTAWA

Ottawa, 30. — Sir Robert Borden 
est retourné à Ottawa hier après 
une vacance de dix jours dans les 
montagnes de la Gatineau.

Sir Thomas White est également 
revenu à Ottawa et le ministère 
était presque au complet à la réu­
nion du Cabinet tenue hier.

Victoria, C.-A., 30. — La loi rie 
prohibition a été adoptée en troi­
sième lecture hier, à la Législature 
provinciale.

LE PROCES 
DE SCHAEFFER

CE SERA LA LA PREMIERE CAUSE 
ENTENDUE. — UNE LISTE DES 
PLUS CHARGEES. — SIR HO­
RACE ARCHAMBAULT PRESI­
DERA LE TRIBUNAL.

Le procès le iplus important qui 
se déroulera aux prochaines assises 
est sans contredit celui d’Israël 
Schaeffer, accusé de trahison. Ce 
sera une des premières causes, si­
non la première cause, sur la liste.

Sir Horace Archambault préside­
ra la prochaine session. Ce sera la 
première fois depuis cinq ans qu’il 
est appelé à siéger à la Cour du 
banc Idu roi.

Parmi les autres causes impor­
tantes se trouvent celles de trois in­
dividus assusés de meurtre : Isabel­
la Duncan, la négresse qui a avoué 
avoir tué Mme Kate Matthews, chez 
elle, rue Shufer ; Joseph Raymond, 
alias Racine, accusé d’avoir tué 
Chartes McCarthy, dit “ Big Jeff ”, 
cambrioleur bien connu, dans la 
buvette Ide l’Eastern Township Ho­
tel, et Philippe Lacerte, accusé du 
meurtre de Jeanne Dori on, avec 
qui il demeurait, rue Saint-Domini- 
que.

Raymond a .admis avoir tué Mc­
Carthy, mais dans le cas de légitime 
défense. Quant à Lacerte, il pré­
tend que Jeanne Dorion s’est suici- 
liée eu se jetant en bas d'un balcon 
du troisième étage.

Israël Schaeffer, ci-devant mem­
bre de l’agence de voyage Schaef­
fer et Wall, fut arrêté dès le début 
de la guerre pour avoir aidé à des 
Autrichiens à quitter le Canada.

On croit que son procès, qui 
commencera la semaine prochaine, 
durera deux ou trois jours, vu que 
les dépositions de certains Autri­
chiens intéressés dans la cause, de­
vront être traduites en français puis 
en anglais.

Il y a 78 causes sur les listes. Ce 
sont les suivantes :

Catherine Niachesta, vol ; Joseph 
W. Blanchette, fausses représenta­
tions ; Léopold! Larue, faux ; Paul 
Boulard, fausses représentations ; 
Pietro Barati, délit contre les sta­
tuts ; A. Berniard, faux ; L. Bédard 
el J. C. Ouellette, conspiration pour 
frauder ; C. Bernier, T. Turgeon et
O. Pesant, vol ; H. L. Biron, vol ; G. 
Blackmerie, tentative de meurtre ; 
Pamela Brunet, opération crimi­
nelle ; G. Canasse, vol d'e grand che­
min ; E. Champagne, vol ; L. Cbar- 
bonneau, fausses représentations ;
P. E. Clément, fausses représenta­
tions : Joseph Kiney et Nick Cohen, 
vol à la tire ; C. Dagenais, faux ; L. 
A. Dionne, vol ; P. Duval, voies de 
faits ; U. Frenette, C. Giareau, A. 
Frenette et T. Lachapelle, vol ; K. 
Gianetle et M. Schotzberg, faux ; 
Melissa Ginard, voies de faits gra­
ves ; I. Jacobs, vol ; J. Lajoie et I. 
Lafrance, vol ; Georgiana Lafor- 
tune, voies de faits graves ; S. Lei- 
bovitch, récel ; E. Lyntch, voies de 
faits graves ; A. McDougall, fausses 
représentations ; W. Ménard, homi­
cide ; J. O. Ouellette, parjure ; E. 
Pelletier, vol : H. J. Poitras, fausses 
représentations ; A. Rochon, vol ; I. 
Rosenberg, fraude ; E. Sanscartier, 
dommages à la propriété M. Sibar- 
«ling, vol ; Maria Slabotsky, aide à 
l’ennemi ; S. Stener, vol ; J. E. Vi­
nci, vol de grand chemin ; J. Waro- 
nawsky, voies de faits graves ; Chun 
Lung et Charlie White, vol ; W. Zo­
las Rug, voies de faits graves ; W. 
Donat et F. Lambert, voies de faits 
graves ; W. Pie.ard, fausses repré­
sentations.

--------------- 9---------- —

machin: a compter
Rien n’épargne le temps des comp­

tables et ne fait mieux les additions 
et autres opérations d'e comptabi­
lité que les machines à compter. En 
vente chez Langevin & L'Arche­
vêque, 8, rue Saint-Jacques, Mont- 
raél. Tél. Main 1348.

--------------9---------------

A LA PISTE DE DORVAL
Pour l’accommodation des person­

nes qui vont aux courses de Dor- 
val: le Pacifique Canadien fera cir­
culer trois trains chaque jour, quit­
tant la gare Windsor à 1.15 p. m., 1.35 
p. m. et 1,45 p. m. Pour le retour, 
des trains spéciaux reviendront 
après la dernière course. Les billets 
se vendent 15 aous et 25 sous, aller 
et retour, au bureau des billets de la 
ville, Edifice Dominion Express, ou 
à ta gare Windsor.

réc.
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C’EST LE MEILLEUR
Contre mandat-poste de 75 sous nous en expédierons une livre.

LA ST-JACQUES TOBACCO PACKING CO.
St-Jacques, Comté Montcalm, Qué.

CANADIAN PACIFIC
CHANGEMENT DANS LE SERVICE DES 

TRAINS LE 4 JUIN

A LA PISTE DE DORVAL
Du 29 mai au 5 juin

Quitte la irare Windsor — 1.15 p.m., 1.35 
p.m., 1.45 p.m.

Retour après la dernière course.
Billet simple, 15c ; aller et retour, 25c. 
Bureau des blHets : 141-143 rue S.-Jac­

ques. Tél. Main 8125. Hôtel Windsor, de la 
Place Vigcr et de la rue Windsor.

COMPAGNIE DES TRAMWAYS 
DE MONTREAL

HORAIRE DU SERVICE SUBUR­
BAIN POUR 1916.

LACHINE. — Du bureau de Poste. Ser­
vice de :—
10 min, de 5.10 a.m. à 8.00 a.m.
20 min. de 8.00 a.m. à 4.00 p.m.
10 min. de 4.00 p.m. à 7.10 p.m.
20 min. de 7.10 p.m. à 12.00 minuit 

DE LACHINE.—Service de 
20 min, de 5.00 a.m. à 5.50 a.m.
10 min. de 5.50 a.m. à 9.00 a.m.
20 min. de 9.00 a.m, à 4.00 p.m.
10 min. de 4.00 p.m! à 8.03 p.m.
20 min. de 8.00 p.m. 5 12.10 a.m.
Dernier extra à 12.50 a.m,

SAULT - AD - HECOLLET ET SAINT- 
VINCENT-DE-PAUL. — De Saint-Denis t 
Saint-V inccnt.—Service de :—
10 min. de 5.20 aan. à 8.00 a.m.
20 min. de 8.00 a.m. 0 4.20 p.m.
10 min. de 4.20 p.m. ù <i.40 p.m.
20 min. de 0.40 p.m. à 8.00 p.m.
30 min. de 8.00 p.m. à 11.30 p.m.
Tramway pour Henderson seulement 12.00 

a.m.
Tramway pour Saint-Vincent, 12.40 a.m. 
DE SAINT-VINCENT DE PAUL A SAINT- 

DENIS. — Service de :—
10 min. de 5.50 a^m. à 8.10 ami.
20 min. de 8.10 ann. à 4.50 p.m.
10 min. de 4.50 pjm. à 7.10 p.m.
20 min. de 7.10 p.m, à 8.30 p.m.
30 min. de 8.30 p.m. à 12.00 minuit. 
Tramway de Henderson à Suint-Denis, 12.20 

ajn.
Tramway de Saint-Vincent à Saint-Denis, 

1.10 a.m.
CARTIERVILLE. — De Snow don Jet.—Ser­

vice de t—
20 min. de 5.20 a.m. 6 8.40 p.m.
40 min. de 8.40 p.m. à 12.00 minuit.

DE CARTIERVILLE. — Service de 
20 min. de 5.40 a.m. à 9.00 p.m.
40 min. de 9.00 p.m. ù 12.20 a.m.

MONTAGNE — De l’Ave du Parc et Mont- 
Royal.—Service de :—
20 min. de 5.40 a.m. à 12.20 a.m.

DE L’AVE. VICTORIA. Service de 
20 min. de 5.50 a.m. à 12.30 a.m.
De l’Ave. Victoria à Snowdon, 10 min. 5.50 

a.m., à 8.30 p.m.
BOUT DE LTLE.—De Lasalle et Notre- 

Dame. service de : —
60 min. de 5.00 a.m. à 12.00 minuit.

TETREAULTVILLE.—De LasaJlc et Notre- 
Dame, service de : —
15 min. dè 5.00 am. A 9.00 a.m.
30 min. de 9.00 a.m. 5 3.30 p.m.
15 min. de 3.30 p.m. A 7.00 p.m.
30 min. de 7.00 p.m. & 12.00 minuit.

POINTE-AUX-TREMBLES. via Notre-Da. 
me.—De Notre-Dame et 1ère avenue, Mai­
sonneuve, service de : —
15 min. de 5.15 a.m. A 8.00 p.m.
20 min. de 8.00 p.m. A 12.20 a.m.
Dernier tramway additionnel pour le Boule­

vard Bernard A 1.20 a.m.

UNE FRASQUE DE
SIR SAM HUGHES

CE QUE DIT LE “CITIZEN” DU 
MINISTRE DE LA MILICE.

Ottawa, 30. — On racontai* hier 
que M. Fraser, auditeur général, 
causait jeudi dernier, après l’ajour­
nement de la commission Davidson, 
avec un directeur de chemin de fer 
canadien, lorsque le général sir 
Sam Hughes, qui passait près d’eux, 
S’adressa à ce dernier dans les ter­
mes suivants ;

—Je suis surpris gue vous fré­
quentiez ce* homme-là!

Le “Citizen”, qui raconte l’affai­
re, après avoir comparé l'insolence 
de sir Sam Hughes a celle de l’offi; 
cier prussien à Saverne et demandé 
si l’on va permettre à un "Falstaff 
sire” d’insulter les citoyens respec­
tables sur une place publique, 
ajoute ;

“C’est précisément pour épargner 
au monde civilisé la domination de 
ces “traîneurs de sabres ’ que nos 
volontaires se battent actuellement 
dans les tranchées de France et de 
Belgique. Que doit penser, par ex­
emple, le Dr Michael Clark, i* pour­
rait-il conseiller la patience devant 
cette insolence bureaucratique et 
militaire qui se donne libre carriè­
re au beau milieu de la capitale du 
Dominion?”

Daprato Statuary Company, Limited
Avis est donné au puMic qu’en vertu de la 

première partie <lu chapitre 79 des Statuts 
révisés du Canada, 1900, désigné ‘’Loi ue» 
compagnies”, il a été délivré, sous le sceau 
du Secrétaire d’Etat du Canada, ties lettres 
patentes en date du 20e jour d’avril 1910, 
constituant en corporation John Emil Kiga­
li, Lawrence Raphael Kigali, Herman ber­
nard Schwarte et Godfried John <iaul, tous 
de la cité de Chicago, dans l’Etat de l’illi- 
nois, un des LtatvL’iiis d'Amérique, Fabri­
cants et marchands d’articles religieux, et 
Kaphaéi bernard, de la cité de Montréal, 
dans la province de Québec, iinarchaïui d’ar­
ticles religieux, pour les fins suivantes : —

fa) Manufacturer, acheter et vendre des 
arüc;lesf statues, wtraux et fournitures ec­
clesiastiques ;

(h) Agir comme agents pour d'autres cor­
porations ou individus pour Ja vente d’au­
tels, statues, vitraux et fournitures ecclésias­
tiques, recevoir des commissions sur telles 
ventes, de luis individus ou corporations ;

le) Exercer aucune autre industrie, ma- 
iiuiacturicre ou non, qui semblera à la com­
pagnie de nature à pouvoir être convenable­
ment exercée en rapport avec ses affaire* 
ou pouvant, directement ou indirectement, 
augmenter la valeur des biens ou des droits 
de la compagnie ou les rendre profitables ;

(d) Acquérir et entreprendre tout ou par­
tie des affaires, biens et passif d’aucune 
personne ou compagnie exerçant aucune in­
dustrie que la compagnie est autorisée 
dc’xeroer ou possédant des biens convenant 
aux objets de ia compagnie ;

(e) IJfettiander, acheter, ou autrement ac­
quérir, des brevets d'inventions, licences, 
concessions et autres choses semblables, con­
férant des droits exclusifs, non exclusifs ou 
limités de les utiliser ou aucun secret ou 
autre information se rapportant à aucune 
invention qui semblerait de nature à pou­
voir être employée pour les fins de cette 
compagnie on dont l’acquisition semblerait, 
directement ou indirectement, avantageuse 
pour cette compagnie et les employer, uti­
liser, développer ou en octroyer des licen­
ces et autrement faire valoir les biens, droits 
ou informations ainsi acquis ;

(f) Prendre ou autrement acquérir et dé­
tenir des actions d’aucune autre compagnie 
ayant des objets on fout ou en partie simi­
laires à ceux de celte compagnie ou exer­
çant aucune industrie capable d’etre, direc­
tement ou Indirectement, conduite avanta­
geusement pour cette compagnie ;

Ig) Etablir, supporter, aider à la forma­
tion et supporter des associations, institu­
tions, fonds, fidéicommis et choses de natu­
re à profiter aux employés et ex-employés 
de Jji compagnie, ou de ses prédécesseurs 
en affaires ou les personnes leur étant ap­
parentées ou en dependant ; octroyer des 
pouvoirs et gratuites, faire des paiements 
pour assurance, souscrire et garantir des 
fonds pour des objets charitables ou de 
prévoyance, pour aucune exposition ou pour 
aucun objet public, général ou utile ;

(h) Acneler, prendre <à bail, échanger, 
louer ou autrement acquérir aucune proprié­
té immobilière et aucuns droits ou privilè­
ges que la compagnie jugera nécessaires on 
utiles aux fins de son industrie et en par­
ticulier aucune machinerie, installation et 
marchandises en magasin ;

(1) Tirer, faire, accepter, endosser, exécu­
ter, émettre des billets à ordre, lettres de 
change, connaissements, mandats et autres 
titres négociables et transférables ;

(j) Vendre ou autrement disposer de l'en­
treprise de la compagnie ou une partie quel­
conque d’icelle pour la considération que la 
compagnie peut juger à propos d'accepter 
et en particulier pour des actions, débentu- 
rcs ou valeurs de toute autre compagnie qui 
a des objets absolument ou partiellement 
semblables à ceux de la présente compu- 
gnie ;

(k) Faire enregistrer et reconnaître la 
compagnie dans aucun pays étranger, dési­
gner les personnes pour représenter cette 
compagnie dans ces pays et accomplir régu­
lièrement les actes et les choses suivant les 
lois de ce* pays étrangers ;

(l) Adopter pour faire connaître les pro­
duits de Ja compagnie tels moyens jugés 
opportuns, et en particulier par annonces 
dans les journaux, par circulaire, achats et 
exposition de travaux d’art ou d’intérêt, par 
l’octroi de prix, récompenses et dons ;

(m) Vendre, améliorer, gérer, développer, 
échanger, louer, disposer, faire valoir ou 
autrement trafiquer de la totalité ou d’itne 
partie des biens et droits de ïu compa­
gnie ;

(n) Faire toutes ou rune quelconque des 
choses ci-dessus en qualité de principaux, 
agents, entrepreneurs ou autrement et soit 
seuls ou conjointement avec d’autres ;

(o) Faire toutes les autres choses avanta­
geuses ou utiles pour atteindre les objets ci- 
dessus ou s’y rattachant.

La compagnie exercera son industrie par 
tout le Canada et ailleurs, sous le nom ne 
“Daprato Statuary Company, Limited”, 
avec un capital-actions de deux mille dol­
lars, divisé en 200 actions de dix dollars cha­
cune, et le principal lieu d’affaires de la 
dite compagnie sera en la cité de Montréal, 
dans la province de Québec.

Daté du bureau du Secrétaire d’Etat du 
Canada, ce 25e jour d’avril 1916.

THOMAS MÜLVEY,
45-2 Sous-secrétaire d'Etat.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 19520. Mer­
chants and employers Guarantee and Acci­
dent Company, corps politique et incorporé, 
de Montréal, demanderesse, vs J. A. Cour- 
temanche, de Montréal, défendeur. Le hui­
tième jour de juin 1916, ù dix heures de 
Pavant-midi, à la chambre 310, No 17 Côte 
Pince d’Arme s, en la cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de justice les biens 
et effets du dit défendeur saisis en cette 
cause, consistant en 5 parts ou actions au 
fonds capital de Merchants and Employers 
Guarantee and Accident Co., corps politi­
que et incorporé, de Montréal, de la valeur 
au pair de *100 chacune, sur lesquelles 20 
p.c. a été payé. Condition» : argent comp­
tant. M. J. Albert DrCelles, H. C. S.

Montréal, 30 mai 191

PROVINCE DE QUEBEC. District de Mont­
réal, Cour Supérieur*», No 2201. — Dame 
K va Shapiro et vir. vs M. Alexandre Chabot, 
la* Sème jour de juin 1910, à onze heures 
de Pavant-midi, au No 110 rue Young, en la 
cité de Montréal, seront vendus par auto­
rité de Justice les biens et effets nu dit dé­
fendeur saisi en cette cause, consistant en 
automobile. Conditions : argent comptant. 
L. A. Dionne, II. C. S.

Montréal, 29 mal 1910.

FEUILLETON DU "DEVOIR"

LES ESPERANCES
PAR

MATHILDE ALANIC

3
(Suite)

rieux (h' paraître complice de Tin 
upportable plaisantin.

—Paf! Réussi! s exclama Lcprat- 
Grallon, en faisant claquer scs 
doigts, avec un rire forcé. La pe- 
lite Irène en personne! Qui diable 
se doutait qu'elle se trouvât là, tou­
te seule! Ma foi, tant pis pour elle!.., 

—-Tant pis! articula sèchement 
Lucien. C’est la seule moralité 
d’une sotte aventure!

Son amitié profonde pour sa 
tueur — depuis peu Mme Jean Ln- 
vertfiie — disposait Gardays au res­
pect de la Jeune fille. Il songeait 
t|ue Lucienne, en pareille orcurren- 
re, eû* témoigne une même indigna­
tion h scs insulteurs. Et il rougis- 

T île contrariété et do honte, fu-

—Bah! il n’y a jamais que la vé­
rité qui offense! dit Frédéric d’un 
ton léger. Tout le monde sait à 
quoi s’en tenir sur la situation des 
Rerthillier, el nous autres mieux 
que personne, Papa n’a-t-M pas 
dirigé les travaux de leur maison? 
Papa, habitué à opérer en grand, a 
été cen* fois sur te point de tes 
envoyer au diable, avec leurs «nar- 
chamiage.s et leurs vétillories. C’est 
égal, la rencontre est drôle!... On 
en ferait une scène de vaudeville!

—Trouverez-vous drôle, aussi, de 
revoir, ensuite, cette demoiselle et 
sa famille chez Mme Baudouin, ou 
ailleurs? remarqua Lucien, horri­

pilé.
Leprat-Crallon eut un superbe 

haussement d’épaules:
Peuh! Quand nous serions un 

peu médusés!... Rien à craindre, 
d’ailleurs... Le père Berthilliers, 
comme tous les fonctionnaires, file 
doux devant le Vigilant. Ah! la 
presse est une grande puissance, 
mon cher!...

—-Malheureusement, hélas! pensa 
Lucien.

Une nouvelle poussée de rouge 
lui brûla le visage. Décidément, il 
se sentait mal fait pour ce métier cîe 
plumitif politique, accepté dans 
une période de détresse... Et, plus 
ardemment que jamais, Gardays 
souhaita la réalisation des cspér-in- 
ces qui l’affranchiraient et permet­
traient à son âme de poète, si long­
temps comprimée, de s’épanouir en 
libre expansion... Espérances fra­
giles, représentées par de.s manus­
crits de romans <1 de comédies, qui 
ne verraient peut-être jamais le 
gran t Jour de la publicité...

Mais le plus pressant de scs dé­
sirs actuels, c’était de fuir L'impor­
tun qu'il se croyait incapable de 
subir cinq minutes de plus... Lu­
cien tira sa montre, cria la faim, 
se précipita vers l'escalier, l-eprat 
arrêta ce bel élan:

—Attcndez-rooi, je descends avec

vous!...
Et l’infortuné Gardays se vit con­

traint de traverser les salles du 
rez-de-chaussée, le bras de Frédé­
ric cramponné au sien.

Le comte de Ghaveigne poursui­
vait la visite des galeries, accom­
pagnés du relieur de M. Rerthillier. 
Une petite robe hussard errait au­
tour du groupe. Le journaliste fut 
tenté d’envoyer rouler à dix pas le 
gêneur qui lui pesait à l’épaule.

—Dis-moi qui tu hante»!... pen­
sa-t-il, accaiblé.

Et il baissa la tête pour éviter 
deux yeux bleus en courroux, dont 
il sentit quand même la flamme 
passer .sur lui.

II
Le vieux domestique rubicond, h 

favoris blancs, à qui Frédéric ve­
nait d’offrir une poignée de mains 
familière et des cigares, ouvrit à 
deux battants la porte du salon, 
très éclairé, où une trentaine de 
personnes étaient rassemblées, et 
annonça haut, dans le silence .subit:

—-M. Frédéric Leprat-Grallon. M. 
Lucien Gardays.

-—Allons! me voilà dans la fosse 
des bêtes de proie, se dit le journa­
liste.

Du coin de la cheminée, une voix 
aux notes cristallines, un peu fê­
lée, s’éleva:

—Frédi 1 mon enfant ! amenez- 
moi vite M. Gardays. J’ai hâte de 
le féliciter.

—Très bien 1 madame, je vous 
l’apporte! cria le fils Leprat.

Voulant se montrer drôle, il saisit 
le journaliste pair les deux coudes 
et le poussa, comme un traîneau, 
jusqu'à la bergère de Mme Bau- 
douin-Servaizc. Et, sans lâcher sa 
victime, il poursuivit, sur le ton 
bouffon d’un boniment:

—Voilà l’article demandé : M. 
Gardays, Pari?»en, journaliste, nou­
velliste et poêle talentueux à son 
temps perdu.

—Madame! salua Lucien, rouge 
de confusion, les oreilles brûlantes, 
dans l’enveloppement gênant des 
regarnis curieux.

La figure aveugle, encadrée de 
boucles grises, et barrée de lunet­
tes noires, devant laquelle il .s’in­
clinait, s’éclaira d’un sourire pres­
que juvénile:

•—Monsieur, je suis charmée de 
vous dire enfin le bien que je pen­
se de votre style, limpide et châ­
tié. Votre conte de jeudi était dé­
licieux! Je l’ai déclaré toul de suite 
â Paille: “Enfin ! nous avons un 
écrivain!” L'ai-je dit, Panic?

La jeune femme brune, aperçue 
à la fenêtre, le matin, debout, en 
cet instant, derrière Mute Bau­

douin, inclina sa tête sérieuse:
—Oui, madame!
—Et l’on peut croire Mlle Har- 

vet, dit Frédéric, obséquieux. C’est 
connu! Elle est la véracité même!

Une lueur pas^a dans les yeux 
noirs de la gouvernante, seule 
beauté d’un visage osseux, sans 
fraîcheur.

—Je n’y ai pas de mérite! dit- 
elle froidement. Le mensonge c* 
l’hypocrisie, si faciles à d’autres, 
-sont au-dessus de mes moyens, voi­
là lout!

Et elle se détourna d’un air hau­
tain pour se rapprocher d’Angèle 
iBerthillier, qui feuilletait des ca­
hiers de musique, devant le piano 
à queue, placé au milieu de l'appar­
tement.

—Asseyez-vous près de moi, mon­
sieur Gardays! continuait, avec, pé­
tulance, Mme Bau dol n-Se rv ai ze, 
prenant possession du nouveau ve­
nu. dont l’entrée dans son cercle 
habituel lui créait une distraction, 
A propas, Frédi, pourquoi votre 
mère n’est-clle pas venue, en mê­
me temps que votre père et votre 
soeur? Qu’est-ce qui la retient? Di- 
tesde moi vite, mon petit Fred'?...

—Frédi I recommanda, d’une 
voix blanche, Mlle Edith Leprat, 
jeune vierge littéraire auréolée de 
blond chanvre, au long col, et à

l’aplomb suave, qui évoquait irré­
sistiblement, cJicz Gardays, l’idée 
d’une oie posant pour le cygne. 
Frédi, ne sois pas félon!...

—Madame, je nie roule à vos 
pieds! Ne me tentez plus! supplia 
le jeune architecte en faisant mine 
•de s’arracher les cheveux... Je ne 
pourrais vous résister et la (famille 
me ferait un mauvais parti, si t’é­
ventais la surprise.

Lucien connaissait l’événement 
dont on faisait mystère avec tant 
de simagrées, et qui avait retardé 
d’une heure l’arrivée de Frédéric 
à leur rendez-vous du café de ta Co­
médie. Une amie d’enfance de Mme 
Lcorat, habitant la Picardie, venait 
de débarquer à Rrie-sur-Loire. Cet­
te personne, ayant joué, autrefois, 
avec la jeune Edith Baudouin, de­
vait être amenée en grand triom­
phe. le soir même, à l’aveugle.

—Oh! si c’est une surprise, elle 
ne peut être qu’agréable. Noire 
plus cher désir, à tous, n’esl-il pas 
de vous faire plaisir? soupira avec 
sentiment Mme Andillct, en collant 
su bouche plate sur la joue de 
Mme Baudoutn-Scrvaize.

A SUIVRE
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Le temps qu’il fera | VOUS VOULEZ
Pluie it rents du nord. Ce soir, 

beau et frais. Demain, rents modé­
rés, beau et relativement frais.

Chiffres fournis par R. de Meslé, 
gérant de Hearn et Harrison. 332 rue 
Notre-Dame ouest.

MAXIMUM ET MINIMUM
Aujourd'hui maximum......................... 60
Même date l’an dernier..................
Aujourd'hui minimum......................... 58
Même date l’an dernier....................... 40

NOUS
LIGOTER !..

Baromètre. —^ 8 h. a.m. 
h. a.m., 29.40 ; 1 h. p.m.

, 29.41 
29.40.

DEMAIN, MERCREDI, 31 MAI 
Rogations. Sainte Angèle de Méri- 

ci, vierge.
Lever du soleil, 4 heures 16. 
Coucher du soleil, 7 heures 40. 
Lever de la lune, 3 heures 37. 
Coucher de la lune, 7 heures 57. 
Nouvelle lune, le 31, à 2 h. 43 m. 

du soir.

LES PROBLEMES
DE DEMAIN

L’ETUDE NECESSAIRE

U ne se passe point de semaine 
pour ainsi dire où une déclaration 
d’homme public anglais ou colonial 
ne laisse pressentir quels problèmes 
»e poseront au lendemain de la guer­
re. devant les peuples britanniques.

Le Canada ne saurait se désinté­
resser de l’étude de ces problèmes, 
Car son sort s’y jouera comme celui 
des autres groupements britanni- 
ijues.

C’est au point de vue de cette étu­
de nécessaire qu’il faut lire surtout 
le dernier livre de M. Bourassa, 
Hier, Aujourd'hui, Demain. C’est le 
sentiment de l’importance de ces 
problèmes qui lui a assuré son 
grand succès actuel : plus de deux 
mille exemplaires écoulés en moins 
île deux mois.

Hier, Aujourd’hui, Demain se 
vend 75 sous l’exemplaire, plus 5 
sous pour les frais d’expédition; la 
douzaine, '$7.50 franco.

Offre spéciale : "Hier, Aujour­
d’hui, Demain" (0.75), “Le DHVOI’d 
et la Guerre" (0.15), “Le DEVOIR, 
son origine, son passé, son avenir" 
(0.10), seront expédiés franco, des 
bureaux du Devoir, pour $1.00.

Toute remise par chèque, man­
dat, etc., devra être faite payable 6 
l’auleur, au pair à Montréal et por­
ter le timbre de guerre.

Hier, Aujourd’hui, Demain est en 
vente aux bureaux du Devoir "t 
dans les librairies suivantes • Li­
brairie Granger, 13, Notre-Dame 
Ouest ; Langevin et [.archevêque, 
8. Saint-Jacques ; librairie No­
tre-Dame, 35, Notre-Dame Ouest ; 
librairie Saint-Louis, 288, Ste-Cathe- 
rine Est; librairie Pinault, 280. Ra­
chel; librairie Déom Frères. 47 S.- 
Catherine Est ; librairie Beauche- 
min, 79, S.-Jacques; librairie Garié- 
py, 1123 Rachel Est.

M. VILLENEUVE REPROCHE A M. 
COTE DE VOULOIR EMPECHER 
LA VILLE D’ECONOMISER 
L’ARGENT DES CONTRIBUA­
BLES. — LES MEFAITS DU PA­
TRONAGE DE NOUVEAU MIS 
AU GRAND JOUR.

Lorsque le maire n’y est pas, 
c’est a qui des commissaires qui ne 
présiderait pas les séances du bu­
reau.

Ce matin, on propose M. Ville- 
neuve, mais il fait aussitôt remar­
quer qu’il veut “ regarder faire les 
anciens pendant quelque temps 
avant d’accepter cet honneur. ”

On mentionne ensuite le nom de 
M. Ainey, qui hésite un instant, 
puis, visiblement ennuyé, consent a 
se rendre aux désirs de ses collè­
gues.
“ VOUS N’ETES PAS UN MON­

SIEUR ! ”

M. LA VERONE ET LE 
CLUB DE LA GARNISON

UNE NOUVELLE INJONCTION 
EST EMISE. — LE CLUB ABAN­
DONNERAIT LA PARTIE.

- 1 (De notre correspondant)

Québec, 30. — M. Armand Lavcr- 
gne a obtenu, hier après-midi, l’é­
mission d’un nouveau bref d’injonc­
tion pour empêcher le Comité exé­
cutif du Club de la-Garnison de 
procéder sur la résolution de ras­
semblée générale du club, décé- 
tant son expulsion à cause du dis­
cours qu’il a prononcé à la Légis­
lature, au cours de la dernière ses­
sion.

Le comité ç'est réuni, hire après- 
midi, pour s’occuper de nouveau 
de M. Lavçrgne, en se basant, cette 
fois, sur les discours qu’il a p"o- 
noncés à Longueuil et ailleurs, 
dans la province, sur la participa­
tion (Jü Canada à la guerre. M. l.a- 
vergnè a comparu devant le comité 
qui l’a interrogé et il a de nou­
veau contesté au comité le droit de 
le juger sur ses opinions politiques. 
Le major Petry, trésorier du club, 
à qui votre représentant a •demandé 
a quelle décision le club en était 
venu, n’a voulu rien dévoiler des 
délibérations du comité. On croit 
toutefois que le club a décidé d’a­
bandonner les procède es relatives 
à l'ancienne affaire qui est résultée 

. du discours à la Chambre.

La lecture du procès verbal de la 
dernière séance terminée, comme le 
temps est à l'orage, le débat eom- 
mençe.

M. Ainey.—Je tiens à vous faire 
remarquer que si vous saisissez lç 
bureau de questions contentieuses, 
je m'en vais. Nous n’allons nous oc­
cuper (pie des affaires de routine. 
Nous attendrons le maire pour dis­
cuter les autres. Il ne faut pas ou­
blier que nous sommes cinq hom­
mes pour veiller aux intérêts de la 
ville de Montréal.

M. Villeneuve.— Cela veut dire 
que, lorsque nous aurons des ques­
tions très importantes, il nous fau­
dra attendre le bon plaisir de celui- 
ci ou rie celui là. Nous allons alors 
tout paralyser. Voyons, nous ne 
sommes pas des enfants... Cela ne 
m’empêchera pas de présenter ma 
resolution demandant la réorgani­
sation du département des tpavaux 
publics, j’evpere'4 s,.

M. Côté.—Cet item est le dernier 
sur l’ordre du jour, il va y rester.

M. Villeneuve.— Vous allez me 
renvoyer de Caïphe à Pilate ? Cela 
ne sera pas ou bien je vous avertis, 
M. Côté, que je ne signerai aucune 
des demandes de votre départe­
ment... Au reste, les contribuables 
auront à se prononcer sur votre 
mahièret d’agir.

M. Ainey.—M. Villeneuve, écoutez. 
Quoique je n’aie rien dit hier, j ai 
compris parfaitement votre attitude. 
Vous avez voulu que je siège comme 
président de ce bureau, lorsque l’on 
discutait la question de l’aqueduc. 
Eh bien ! je considère que c'était 
une manoeuvre déloyale uc votre 
part. Je ne sais à quoi vous voulez 
en venir ! Sachez aujouni nui que 
je ne partage nullement l’opinion 
des ingénieurs consultés... D ail­
leurs, si vous voulez vous en pren­
dre à quelqu'un, prene/.-vous-en a 
ceux nui ne sont pas à leur poste.

M. Villeneuve. — Je ne veux pas 
qu'on paralyse ainsi l’admimstra- 
ion. C’est la première fois que ç.< 

se voil.Tq_ Cùlé. — Attendez votre tou" 
pour voire motion.

M. Villeneuve. — Je connais vo- 
re tactique, M. Côté. Vous voulez 

nous ligoter pour nous empêcher 
d économiser l’argent des contri­
buables.

M Côté, — Ah bien, par exemple, 
vr.r,i-i allez retirer cette parole, M. 
V'Ueneuvc.

M Côté. — Vous n’ètcs pas un 
monsieur.

LA GUERRE

L’ENNEMI REPOUSSE SAUF 
SUR UN POINT

Les Allemands livrent une violente attaque dans le sec­
teur du Mort-Homme à Cumières et sont repoussés 
partout, sauf au chemin de Béthincourt à Cumières 
oit ils réussissent à occuper des tranchées avancées.

allison NA ^dieter Demain
PAS

DE MEMOIRE

Paris, 30. — Bulletin officiel de 
cet après-midi :

Sur la rive gauche de la Meuse, le 
bombardement s’est continué hier 
soir avec un redoublement de vio­
lence entre la colline du Mort-Hom­
me et Cumières. Peu de temps après 
la manifestation de cette activité, 
l'ennemi a dirigé une très violente

au nord-ouest de Verdun, et deux 
fois en 24 heures, les soldats du gé­
néral Nivelle ont du céder du ter­
rain.

Le point le plus faible des posi­
tions de défense des Français sem­
ble être dans le voisinage de Cu­
mières. Entre ce village et la colline 
du Mort-Homme, à l’ouest, les en-

attaque contre nos positions, dansjnemis ont entamé la ligne sur une
------- *---- T-.----------- ii- ----- - distance de 300 verges, au cours de

la troisième violente attaque dirigée 
hier après-midi. La nuit dernière, 
les Boches sont revenus à la char­
ge, avec une division de troupes fraî­
ches et Paris admet que les Français 
se sont légèrement repliés sur le che­
min Bethincourt-Cumières.

Une violence égale a apparemment 
marqué les autres assauts des Alle­
mands, dans les autres secteurs à 
l’ouest de la Meuse, mais l’armée du 
kronprinz n’a pu gagner du terrain 
ailleurs. On signale une forte canon­
nade dans la région du fort de 
Douaumont.

ce secteur. Une nouvelle division ré­
cemment arrivée sur le champ de ba­
taille a pris part à ce combat.

Sur notre gauche, nous ayons ar­
rêté toutes les attaques que les Alle­
mands ont livrées sur les versants 
situés à l’est du Mort-Homme, où 
nos lignes sont établies. Plus à Test, 
dans le voisinage du bois de Cau- 
rettes, après plusieurs efforts qui lui 
ont fait éprouver des pertes très 
considérables, l’ennemi nous a for­
cés à évacuer quelques-unes de nos 
tranchées avancées, au sud du che­
min allant de Béthincourt à Cumiè­
res. A notre droite, en dépit d’ef­
forts répétés, les Teutons n’ont pu 
nous déloger de la lisière méridio­
nale du village de Cumières. Le 
bombardement s’est continué avec 
violence pendant la nuit.

Sur la rive' gauche de la rivière, 
il y a eu un très vif combat d’ar- 
tillerie dans la région à l’ouest du 
fort de Douaumont.

La nuit s’est passée dans un cal­
me relatif sur le restant du front.

APERÇU DE LA SITUATION
Londres, 30. Les troupes alle­

mandes se sont encore ruées en 
masse sur les tranchées françaises.

BULLETIN DE BERLIN
Berlin. 30, yià Londres. — Le mi­

nistère de la guerre rapporte aujour­
d’hui que les Allemands ont capture 
les positions françaises tout le long 
de la ligne entre la crête méridionale 
du Mort-Homme et le village de Cu­
mières, au sud du Bois aux Cor­
beaux et du Bois de Cumières.

Les Teutons ont fait prisonniers 
35 officiers, plusieurs officiers d’é- 
lat-major compris, et 1,313 soldats 
non blessés. Ils ont repoussé deux 
contre-attaques des Français diri­
gées contre le village de Cumières,

LES BULGARES ACTIFS EN MACEDOINE
Londres, 30. — Une dépêche de suivant des renseignements reçus

lecture d’un rapport d’analyste !M- Henri Tessier contre la Fabri-commissatres
sur la qualité du sable Mppîoyé.par : que de Notre-Dame du Pépétuel Se 
a ville. ; cours. 11 s’agit de savoir si la l’a-

Ce rapport est favorable aux J brique qui a accordé au demandeur 
fournisseurs. M. Côté en profiée j un contrat pour la construction d’une

C’EST LA FAUTE 
AUX EXTREMISTES

A QUI L’ANCIEN SOUS-COMMIS­
SAIRE DE POLICE DE DU­
BLIN ATTRIBUE LE SOULEVE­
MENT IRLANDAIS.

pour taquiner M. Villeneuve. Et l’on 
voil alors toute l’abîme de malver­
sation creusé par le patronage.

M. Côté. — C’est ce sable dont se 
plaignait M. Villeneuve dernière- 
meirt.

M. Villeneuve. — Eé j’avais rai­
son; ce n’élait ni plus ni moins que 
de la terre... Je n’attendrais pas à 
a fin des travaux, moi, M. Côté

Dublin, 30. — M. Barrell, ancien 
sous-commissaire de la police de cet­
te ville a déposé aujourd'hui devant 
la commission qui enquête sur l’in­
surrection irlandaise. Il attribue le 
soulèvement au parti des extrémistes 
d’Irlande, sur lequel, dit-il, on peut 
toujours compter pour donner du 
fil à retordre au gouvernement, après 
avoir reçu des fonds des Etats-Unis

Sir John Ross, ancien commissaire 
de police, a parlé de l'importation de 
fusils. ‘‘Il est incontestable que les 
Allemands ont envoyé beaucoup 
d’argent à Kerry, qui était infeste 
d’espions teutons déguisés en gar­
çons de table, a affirmé sir Maurice 
.O’Connell.

Le gouvernement de M. Augustine 
Birrell s'est rendu coupable d’une 
criminelle négligence. Un fait conso­
lant c’est la loyauté inébranlable de 
la police irlandaise qui a informé ft 
maintes reprises l'autorité des trou­
bles qui se préparaient.'

On a appris aujourd’hui que Car) 
Lodv, rèspion allemand exécuté dans 
lu Tour de Londres, a élé arrête 
dans un hôtel de Killarney. Cela In­
dique qu’il n'était pas étranger ,’ l’a­
gitation faite en Irlande

PRETRES ACCUSES D’AVOIR AIDE 
LES SINN FEIN.

Le général a mentionné les noms 
de deux prêtres et a demandé à l’é­
vêque de leur enlever leur charge, 
ajoutant: ‘‘S’ils étaient des laïques, 
lis seraient incontestablement déjà 
cous arrêt.

Mgr O’Dwyer a refusé de punir les 
prêtres, disant qu'il ne croyait pus

Salonique à l’agence Reuter annonce 
que les Bulgares depuis leur occu­
pation de plusieurs forts grecs, près 
de Demir-Hissar, déploient une 
grande activité. D’importants déta­
chements de troupes se concentrent 
sur Novrokop, en Bulgarie, près de 
la frontière, de même qu’à Xanthia.

La situation demeure la même 
dans, la région de Demir-Hissar. La 
ville, toujours aux mains des Grecs, 
est cependant dépeuplée de ses ha­
bitants. On signale un bombarde­
ment des lignes des Alliés sur la 
Vardar et au hameau Kilindir.

ENTENTE GRECO-BULGARE
Paris, 30. — Il appert,*d’après une 

dépêche de Rome au “Matin”, que

A LA REPRISE DE L’ENQUETE, 
CE MATIN, LE FAMEUX COLO­
NEL SE RETRANCHE PLUS 
D’U^E FOIS DERRIERE SON 
MANQUE DE MEMOIRE. — DES 
CEINTURES DE $4.40 POUR 
$5.50.

(Enregistré conformément à la loi du Parlement du Canada, par L.-P. Deslongchamps, 
au Ministère de l’Agriculture.)

PELLERIN & MASSON

dans les milieux diplomatiques dans 
la capitale de l’Italie, les Bulgares se 
sont avancés dans la Macédoine 
grecque par suite d’une entente se­
crète conclue entre la Grèce et la 
Bulgarie.
LES GRECS FORTIFIENT DEMIR- 

HISSAR
Paris, 30. —• Le correspondant de 

l’agence Havas à Athènes rapporte 
que les Grecs fortifient en grande 
hâite la région de Demir-Hissar. Des 
officiers bulgares et allemands ont 
pénétré dans la ville, dit-on. Les 
Bulgares continuent à masser des 
troupes. Des engagements entre pa­
trouilles ont lieu dans le secteur de 
Kilindit-Ossovo.

M. AINEY DENONCE M. COTE.

RESILIATION
DE CONTRAT

M. H. TESSIER DEMANDE AU TRI­
BUNAL D’ANNULER UN CON­
TRAT PASSE AVEC LA FABRI­

QUE DE NOTRE-DAME DU PER­
PETUEL SECOURS.

Le juge Lafontaine vient de pren­
dre en délibéré une cause qui intê-j 
cessera tous les entrepreneurs de I 
même que les corporations qui accor-1 

, , dent des contrats nour la construc-Sil «on d’édifices. Cette cause est celle!

église est tenue de s’en tenir à ce 
contrat ou de payer les dommages 
si elle n’a pu emprunter l’argent dont 
elle a besoin pour terminer cette 
construction.

Le 20 juillet 1014 le demandeur ob­
tenait le contrat pour la construc­
tion de l’église en question au prix 
de $153,700. Une des clause du con­
trat disait que les travaux devaient

pour m’apercevoir’qu'ils’coûteront litre terminés le 15 décembre 1015 
.......... ..........  et In«ne $100.000 !<* Fabrique devait verser certai-830,000, $50,000 

de plus qu on s’y attendait, 
pour cela que je veux présenter ma 
motion pour réorganiser votre dé­
partement.

M. Mercier. —- Si ces travaux coû­
tent cher, ce n’est certainement pas 
de la faute du département des in­
génieurs; nous n’avons pas les 
mains libres.

M. Villeneuve. — Vous les aurez. 
M. Ainey. — Je vous demande bien 

pardon d’être obligé de prendre part 
à la discussion. Mais je vous rappel­
lerai, M. Côté, (pie vous avez dit, 
avec M. Hébert: “Nous allons admi

C'est‘Snes sommes tous les quinze jours 
suivant le travail accompli. La Fa­
brique devait garder cependant vingt 
pour cent comme garanti de la bon­
ne exécution des travaux. Les tra­
vaux étaient commencé depuis le 21 
août 1914 lorsque la Fabrique les fit 
cesser sur un ordre verbal. Le de­
mandeur a depuis protester à main­
tes reprises et une fois par le minis­
tère de Me Mainville, notaire.

A raison de ce refus de la part 
du défendeur de s’en tenir à ses 
obligations, le demandeur prétend 
avoir subi certains dommages. Il ré­
clame aussi certaines sommes qui

NOMBREUSES GREVES
AUX ETATS-UNIS

Washington, 30. — Les grèves et 
les renvois en masse ont été parti­
culièrement nombreux aux Etats- 
Unis, depuis ces derniers temps, 
d’après un communiqué du minis­
tère du travail.. Depuis les derniers 
six mois, ils s’élèvent à 1,069, et 
•durant le mois d’avril seulement à 
268.

Les autorités fédérales attribuent 
la plupart des grèves du mois d’a­
vril, à la demande pressante de 
travail pour remplir les contrats de 
guerre. L’immigration décrois­
sante a produit une rareté de la 
main d’oeuvre. ,

“Celte demande de travail, dit le 
communiqué, est habituellement ac­
compagnée d’une demande d’mg- 
mentation de gage*;; les manufactu­
riers, en se rendant promptement à 
leurs demandes, ont exigé des ou­
vriers plus de travail, à des condi­
tions nouvelles telles que beau­
coup d’ouvriers les croient excessi­
ves et refusent de lèîs accepter”.

Le plus grand nombre de grèves 
a surtout affecté l’industrie métal­
lurgique.--»-- ■
LES SOUFFRANCES

A KUT-EL-AMARA
CE QU'ONT ENDURE LES SOL­

DATS ANGLAIS ET HINDOUS 
AVANT LA REDDITION DE LA 
VILLE.

nistrer la ville avec les échevins.” Je lui sont ^ pour du travail fait et 
ne blâme nullement les ingénieurs. cn verf„ d’estimés fournis par les 

M. Côté. — J avoue que plusieurs architectes. Les sommes réclamés 
personnes ont été nommées à votre p0lir du travail fait s’élèvent à $11.- 
insu et à celui do M. Mercier pour 067. Le demandeur allègue qu’il a 
travailler sur nos différents enan-i donné différents sous contrats pour 
tiers. Est-ce de notre faute? fourniture des matériaux. Il a dû

M. Ross. — Voici un fait qui en dit tenir ces matériaux sur le chantier 
long sur la mauvaise administration j de construction de même qu’un on­
de la ville. On nomme des personnes tillage considérable. Le transport et 
Incompétentes et celles «pii ont du ta- l'établissement de cet outillage lui 
lent, parce qu’elles n'ont pas d'anus i cause certaines dépenses. Lors de la 
à l’hôtel de ville, sont mises au ran- [suspension des travaux, il prétend 
cart, .le serais en faveur d’un exa-[qu'il y avait encore pour $118.901 
men minutieux de tous les candidats [ de travail à faire, sur lequel il au- 
que rcrommandera désormais le bu-! rait fait un bénéfice de 12 p. c., soit 
ceau des commissaires pour s’assurer | $11,258.12. Le total des sommes re- 
en fin de compte s'ils sont dûment | clamées par le demandeur s'élève a 
qualifiés pour la position que l’on | $66,042.60. Le demandeur en réclame 
décidera de leur donner. Il y a assez ,le paiement et veut obtenir la resi- 
longtemps que la ville est mal ad- j Ration du contrat.
ministrée.

DIVERS

:sjnesurés disciplinaires justifiées, blk.

Les commissaires demanderont au 
contentieux de se prononcer sur la 
nature du point d’ordre .soulève, 
hier après-midi à la séance du con­
seil par l’échevin Moulé; ils veulent 
savoir si l'attitude irise par le con­
seil est légale et, dans ce cas, s'ils 
vont être obligés de présenter une 
nouvelle résolution à ce dernier,

M. Côté avertit M. Villeneuve 
qu’il sera prêt dans une quinzaine à 
lui annoeer s'il peut faire des “re* 
Iran chôment s” dans son budget de 
cette année sans uuire à l'intérêt pu*

Gomme moyen de défense la Fa­
brique allègue qu’elle a fait cesser 
les travaux, parce qu’elle n’a pu 
trouver à emprunter l’arpent néces­
saire pour pousser l'achevement de 
la construction de l'église. Le de-! 
mandeur de son côté allègue que la | 
Fabrique aurait pu n plusieurs re- 
iirises négocier des emprunts et que 
lui-même a donné les noms de per­
sonnes qui auraient prêté à un cer­
tain taux. La Fabrique répond que 
ces emprunts n’aurait pu être négo­
ciés qu'a des termes qui ne lui con­
venaient pas.

L’audition de In cause a duré plus 
de trois jours en Cour Supérieure. 
Le jupe Lafontaine rendra jugement 
bientôt.

New-York, 30.—VEvening World 
publie aujourd’hui lu dépêche sui­
vante de Bombay: Des blessés et des 
prisonniers malades échangés con­
tre des prisonniers turcs racontent 
les terribles souffrances que les sol 
dats anglais et hindous et les habi 
tants de Kut-el-Amara ont endurées, 
avant la reddition de la ville.

Si le général Townshend avait 
prolongé encore sa défense pendant 
quelques jours, toute la garnison se 
rait morte. Lors de la signature de 
la capitulation, il ne restait que 
mules pour nourrir l’armée de 29,- 
000 civils. Quand Townshend 
cherche à envoyer les civils dans 
les lignes ottomanes, les Turcs en 
ont pendu 40 pour apprendre aux 
autres à rester à dépenser les vivres 
des Anglais. Avant la reddition, les 
assiégés ont détruit tous leurs ca­
nons, tous leurs projectiles, leurs 
fusils et leurs cartouches.

En avril, les rations de tous les 
jours comprenaient 4 onces de pain 
et une livre de viande, On a dû abat­
tre 2,000 chevaux parce qu’on ne 
pouvait les nourrir. En février, le 
scorbut s'est mis parmi les troupes

HORS DE* COMBAT
Ottawa. 30. — Sur la liste de cet 

après-midi des soldats mis hors de 
combat ou relève le nom d’un Mont 
réalais, Thomas W. Lee, rue Balmo 
ral, 25, blessé.

ELEVATEURINCENDIE
Cnlgtry, 30. — L’élévateur à grain 

North Star à Kelsey vient d’être dé­
truit par un incendie avec 17,000 
boisseaux d’avoine et 10,000 bois­
seaux de blé.

Ottawa, 30.—Allison a été, ce ma­
tin, encore la pièce de résistance, à 
l’enquête royale Meredith-Duff. 
M. Johnstone, avocat de l'opposi­
tion, a terminé son interrogatoire, 
puis M. Carvell a continué le contre- 
interrogatoire du témoin. Allison 
se retranche toujours derrière son 
manque de mémoire. Comme à Tor- 
dinaire aussi, les avocats échangent 
des passe-d’armes assez vives sur 
des points futiles. A plusieurs re­
prises, les juges doivent intervenir 
eux-mêmes pour remettre l’ordre.

A M. Johnstone, le témoin déclare 
que les $25,000 qu’il recevait de 
Yoakum, dans les premiers temps, 
étaient en paiement de services 
qu’il lui avait rendus ’au sujet de 
commande^ négociées pour les au­
torités britanniques. Ces comman­
des n'avaient rien à faire avec les 
contrats accordés par le comité des 
munitions.

M. Johnstone continue son inter­
rogatoire, mais ne peut obtenir 
d'autres détails du témoin.

Puis M. Carvell commence à in­
terroger’le témoin. Il lui demande 
tout d’abord comment il se fait 
qu’il ait été appelé en toute hâte 
par le colonel Carnegie quand il 
eut besoin de cartouches d’obus 
Allison ne se rappelle pas les cir­
constances de cette première trans- 
artion "avec Carnegie. Tl admet un 
peu plus tard avoir reçu deux sous 
de commission de Yoakum sur ces 
cartouches d'obus fournies par la 
Ëdiward Valve Co. Le témoin décla 
re qu’il considérait cette transac­
tion comme relevant des autorités 
impériales et non des autorités ca­
nadiennes et c’est la raison pour la­
quelle il acceptait cette commis­
sion.

M. Carvell demande au témoin 
s’il avait jamais discuté la question 
des prix avec le ministre. Allison 
répond affirmativemenÇ disanl 
avoir agi dans le but de réduire ces 
prix. Il ne fit pas cependant, dit-il, 
aucun rapport écrit à sir Sam Hu­
ghes.

M. Carvell produit alors au té­
moin un télégramme qu’il adressait 
au ministre de la Milice, à Val Car­
tier. en dale du 24 septembre 1914, 
et dans lequel il fixait le prix à 
$1.85 et dans lequel il disait aussi 
qu'il avait une préemption sur tou­
tes les cartouches d’obus au Cana­
da. Le témoin ne se rappelle pas 
les circonstances. M. Carvell ques­
tionne ensuite le témoin au suje! 
de C, H. Seaforth, son ancien se­
crétaire; il lui montre des lettres 
signées par Seaforth, mais toujours 
Allison répond qu’il ne se souvient 
pas. Ce qui fait dire à M. Carvell :

“Il est heureux que vous n’ayiez 
pas été malade deux ans au lieu 
d’un an, car il vous resterait pas as­
sez de mémoire pour retourner 
chez vous.”

Des transactions avec Lighanti, le 
émoin ne s’en rappelle pas non 

plus. M. Carvell interroge ensuite le 
témoin au sujet d’une commande de 
cinq mille ceintures vendues par le 
colonel Allison au département de 

Milice. Cette transaction était 
Laite entre le lieutenant-colonel 
Morgan puis Allison et finalement 
M. H. Brown, directeur des con­
trats au département de la milice. 
M. Carvell produit au témoin un 
certain nombre de télégrammes en­
voyés par kii-même, Allison. Dans 
un de ces télégrammes, Allison di­
sait à Morgan qu’il y avait une bel­
le commande à obtenir.

Lé témoin_ ne se rappelle pas 
avoir envoyé ces télégrammes. Il 
n’ose pas cependant dire que ces 
télégrammes ne sont pas authenti­
ques. '

_ Et M. Carvell jette à la face du 
témoin tous les faits de l’affaire : 
‘‘Est-ce que vous ne savez pas de 
fait, colonel Allison, que la compa­
gnie Mills vendait cinq mille cein­
tures au colonel Morgan à $4.40 et 
que ces mêmes ceintures étaient 
vendues par vous-même au départe­
ment de la milice à $5.50 chacune?”

Le témoin reste un peu désempa­
ré et finalement admet que le prix 
qu’il vendait ces ceintures au dé­
partement de la milice était bien 
$5.50,

M, Carvell interroge ensuite Alli­
son sur la vente de munitions par 
la compagnie Remington. Allison 
répète qp il ne reçut aucune com­
mission sur les commandes cana­
diennes. Les juges eux-mêmes po­
sent quelques questions au témoin 
puis le général sir Sam Hughes est 
appelé. Le ministre prête serment 
et demande à lire une déclaration 
préparée d’avance. Une longue dis­
cussion entre les juges et les avo­
cats se produit sur le droit de pro­
duction de ce document el finale» 
ment la séance est ajournée à 5 heu-i 
res 30 cet après-midi.

Maison canadienne-française

111 SAINT-TIMOTHEE, Montréal. Tel. Est 1075-1649

offre au public ses confitures aux fraises, framboises, prunes,bleuets, 
pêches, cerises pures, marque L. & P., ainsi que ses “catsups”, sala­
des d’oignons et de céléri. Tous ces produits sont de haute qualité 
et préparés avec le plus grand soin.

ê’ ÜmItJSv

Angle S.-Catflerine et Montcalm

Vente de chapeaux 
pour garçons

65 douzaines de chapeaux de paille pour garçons de 4 à 15 ans, 
dans un grand choix de styles. Vous trouverez dans ce CCig* 
lot des chapeaux. Valant jusqu’à $1.50. En vente demain

Un gros lot de chapeaux en ratine,pour enfants, rayé 
blanc et couleurs, à..............................................................

TEL. EST 4510

Le Magasin du Peupla 
447 EST, SAINTE-CATHERINE.

Aux messieurs 
du clergé

BASE_. BALL
RESULTAT DES PARTIES JOUEES 

AUX ETATS-UNIS, CE MATIN:

LIGUE INTERNATIONALE 
Richmond à Providence.

t>. , R. H. E.
Richmond................................fl 4 3
Providence.............................8 12 fl

LIGUE AMERICAINE ’
A Détroit:

Chicago..................... ........ 3 8 1
Détroit........................1 3 2

A New-York;
Philadelphie........... 2 7 3
New-York................ 7 5 2

A Boston :
Washington...........................3 14 1
Boston....................................4 11 0

LIGUE NATIONALE 
A Chicago:

S.-Louis .................................. 3 8 0
Chicago. ....... fl 5 fl

Batterie»: Sallee et Snyder ; Mc- 
Connell et Archer.

A Brooklyn:
Boston............................... 5 8 0
Brooklyn..................3 fi 3

A Philadelphie:
New-York ....... 1 60
Philadelphie ...... 5 7 1

Un lot spécial de pardessus légers pour les Messieurs 
du clergé, très bien faits en bon cordé parisien noir et de 
coupe très longue. Nous les offrons au prix âLÏS 
spécialement bas de............................................

avrafS

Dernière création en 
photographie

LE CAMERA "PREMO”
à pellicules et plaques, se chargeant à la 
lumière, est le plus compact et le moins en­
combrant.

Catalogue gratuit.

JO ortI5ï?l>TPPHARMACIEN-• tlo ICUIjILK 1 CHIMISTE

1185 SAINT-DENIS, angle Mt-Royal Tel. S.-Louis 811-2999
Le service de messager le plus prompt de la Tille est à votre disposition de 

S heures a.m., a minuit. Le dimanche, de 8 heures 30 a.m., à 10 heures p.m.

CINEMA
287 rue SAINTE- 
CATHERINE E.

CINEMA
PRES SAINT- 

DENIS

LUNDI —MARDI—MERCREDI
John BARRYMORE le célèbre artiste interprétera le principal rôle dans

“ LES VEUVES”
GRANDE COMEDIE EN 4 PARTIES

Cette comédie, qui a obtenu tant de succès sur la scène, aura autant de suc­
cès sur l’écran lumineux. L’intrigue est amusante au possible. John Barrymore, 
le grand comédien, se trouve mêlé, malgré lui, avec des agents de la police se­
crète et des nihilistes russes. 11 en résul'es situations inénarrables.
Jeudi, vendredi, William Farnum dans une grande vue de la Cie William Fox.

NE PAYEZ PAS $35.00
pour être habillé selon toutes les exigences de la modç nouvelle, lorsque 
nous pouvons vous donner entière satisfaction et vous fournir un habit 
répondant à vos goûts, aux styles les plus récents et fait sur vos mesu­
res, le tout exactement comme celui que vous payeriez $35 ailleurs, pour 
un prix variant de $21 à $27.

Demandez notre cahier de modes et des échantillons.

CUMMINGS & CUMMINGS
109 RUE S.-PAUL OUEST, COIN S.-SULPICE.

Etablis en 1895. Angle Saint-Sulpice.

fl Rappelez-vous qu’il y a une grande différence entre ache­
ter des tapis à bon marché et acheter des tapis bon mar­
ché.

fl La mauvaise sorte ne fera jamais un joli plancher.
U Si vous êtes bons juges en tapis, vous achèterez chez VA- 

LIQUETTE et serez certains.
U Si vous n’êtes pas bons juges vous devrez acheter chez 

YALIQUETTE pour être certains.
U Choix considérable des plus variés.
fl Prix incomparables par toute la ville.
fl Plus de 100,000 pieds carrés couverts de marchandises.

Palais de 
l’ameulilement «71 477 RUE STE-CATHER1NF. EST

ANGLE
S.-CATHERINE 

ET S.-ANDRE

ALMY’S
Le plus grand magasin de Mont réal

AINTENANT que vous pensez à ache­
ter des meubles de véranda ou de jar­
din nous croyons le moment oppor­
tun de vous rappeler que nos assor­
timents sont des plus complets dans 
cette ligne et que notre échelle de prix 

est assez variée pour accommoder toutes les bour­
ses. Une visite à notre vaste rayon des meubles, 
—couvrant tout le troisième étage—vous con­
vaincra mieux que tout argument.

DECES A MONTREAL
DUSSAULT, l.ni il le Làniurchr, 72 «n,, 

femme .le NnpnWon IhMsuult, cordonnier, 
rue S.-FYrdlnnnd, MO.

DOUAIS, Malvlnn Pépin, 50 en», femme 
île Thderlnre Dorai», rentier, rue des lîra- 
lile» WtO.

DI M \s, Bernard, 1 an, enfant d’Arthur 
Dînons, nuSircln, rue S.-Denis. 1173.

KKIM.AND, Louis Mathias, 71 ans, ancien 
cultivateur, rue S.-Mathieu, Zi).

C.RBVAIS, Hose-Amm, 37 ans, rue Dése- ry, 526,

GAt'TlltKD, Moïse, 70 ans, tailleurs. Assis­
tance publique.

IIAMLL, Louis, OR ans, charretier, rue 
Dcaudry. 23M.

HITCH IN S, Margaret l'oley, 32 ans, fem­
me de .lames Hitchins, cocher, avenue Mur­
ray, 28.

LAMABCHL, Ignare, so ans, commercant, 
hospice (iniueliu,

MAïTr., (»érrni, 11 mois, enfant de Wil­
liam Mnltr, ('•leetrlelen, rue de (,nspé. 511.

PIU’IN, Georges, 74 «ns, rentier, rue des 
Lrablcs, 1619.

i
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